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Brynn

2 H 04 — Nedra

Je me fraye un chemin à travers la nuée de corps grouillants les uns contre les autres dans l’espace réduit de la Tanière Rouge. Désespérés d’obtenir le moindre contact humain, les gens s’agrippent et se tortillent en rythme avec la musique envoûtante de la boîte de nuit, suffisamment désinhibés par l’alcool frelaté et la morphine pour cette danse perverse.

Je reste en périphérie de la foule. La plupart des gens se sont agglutinés autour du ring de boxe dans lequel une bataille à mort se déroule. Je suis trop loin pour discerner les combattants, mais je parviens à entendre les exclamations de la horde de clients avides de violence et de sang, alors qu’un des adversaires se fait buter.

Je joue des coudes pour me faufiler jusqu’au bar. Une sulfureuse barmaid s’affaire à étancher la soif de boisson et de sexe de ses consommateurs décharnés. Lex, une grande blonde aux courbes prononcées, est en poste ce soir.

Bien.

J’ai des choses à régler avec la traîtresse.

Redoublant d’audace en plantant mes doigts dans les côtes des gens ivres pour qu’ils s’écartent de mon chemin, je suis décidée à lui dire deux mots et à lui enlever son sourire aguicheur. Me penchant au-dessus du comptoir où sont visibles quelques flaques d’une substance collante que je suppose être de l’Héma, l’alcool frelaté de la cité, j’essaie d’attirer l’attention de Lex en envoyant rouler une fiole d’Antidote jusqu’à sa main manucurée.

Intéressée à découvrir la source de ce pot-de-vin, Lex détaille la foule devant son bar, cherchant à quel client richissime offrir ses faveurs. Lorsque son regard se pose enfin sur moi, je lui adresse un signe. Elle se renfrogne avant de venir à ma rencontre, une moue de dédain sur ses lèvres, mauves ce soir.

— Regardez ce que le videur a laissé entrer, fanfaronne-t-elle en se penchant assez pour que personne d’autre ne l’entende. Je t’ai dit de ne pas revenir ici, chaton. Maintenant que Tanner n’est plus là pour te protéger, je me demande comment tu vas réussir à ressortir avec ta dignité intacte.

Je lui balance une gifle en pleine figure.

Les discussions autour de nous s’éteignent, tous appréhendant la prochaine effusion de sang. Lentement, Lex porte une main à sa joue, fraîchement colorée de rouge. Ne lui laissant pas le temps de comprendre ce qui vient de se produire, je l’agrippe par un poignet et la tire brutalement vers moi, de sorte que nos visages soient à quelques centimètres l’un de l’autre. Je lui crache, avec toute la hargne dont je suis capable :

— Ça, c’est pour ta trahison la dernière fois que nos chemins se sont croisés. Tu as averti les gardes que Tanner et moi allions traverser la barrière. Nous sommes presque morts par ta faute ! Estime-toi chanceuse que je ne te tue pas pour ça.

Surprise, Lex cligne des yeux plusieurs fois. Elle examine mon visage, avant de se reprendre et de déclarer fièrement, en s’arrachant à ma poigne.

— Oh, pitié ! Si j’avais essayé de te tuer, tu ne serais pas ici pour te venger. Si tu ne me crois pas, sois certaine que je n’aurais jamais risqué la vie de Tanner. Pas même pour me débarrasser d’une vermine dans ton genre.

Je considère les propos de Lex, essayant de déceler le mensonge dans ses paroles. Après avoir vu l’étonnement dans ses yeux, je suis convaincue qu’elle dit la vérité. Ce n’est pas elle qui nous a trahis. Ça me préoccupe, compte tenu du nombre limité de gens à avoir été au courant de notre plan de traverser la frontière entre Nedra et Eryl pour rejoindre l’ARME H.

— Est-ce qu’il y a un problème, ici ?

— On a assurément un souci, déclare Lex en prenant le rôle de la victime pleurnicharde. Cette poufiasse a levé la main sur moi ! Fous-la dans les ordures, tu veux bien ?

Exaspérée par cette scène, je me tourne vers Victor, un énorme videur au crâne rasé qui est aussi le bras droit du Baron du crime organisé. Je lève les yeux au ciel. Descendant de mon perchoir nonchalamment, je passe devant le dangereux homme de main en disant :

— Ne t’en fais pas, Vic. Je n’ai pas l’intention de frapper d’autres employées, ce soir. Promis, je vais être gentille.

Aucunement affecté par mon humour, Victor se contente de croiser ses immenses bras et de me regarder sévèrement, avant de répliquer d’un ton bourru :

— Par ici. Il t’attend.

Lui adressant un large sourire, je m’éloigne à grands pas de la barmaid outrée que je ne sois pas réprimandée pour ma conduite. Avant d’être engloutie par la foule, j’entends Lex protester à qui veut l’entendre.

Satisfaite du déroulement des événements, je laisse le mercenaire m’escorter jusqu’au patron des criminels.

2 H 12 — Nedra

Il y a maintenant une semaine que Tanner est prisonnier du gouvernement. Personne ne sait s’il est encore en vie ou s’il a préféré se tuer plutôt que de finir par craquer sous la torture et dévoiler l’emplacement de l’ARME H. Même Delta, la capitaine de la Garde, et aussi membre de l’alliance de rébellion, ne peut tenter d’obtenir de l’information à son sujet. Après la mission à la Centrale pour sauver ma sœur d’une mort certaine, pendant laquelle Wayde et moi avons délivré tous les prisonniers, le major a restreint l’accès à l’étage de détention aux soldats des forces spéciales uniquement.

Je ne compte pas abandonner.

Il y a une chance que Tanner soit encore en vie, et je me suis juré de le secourir. Après avoir vu les tortures infligées aux détenus pendant des mois avant de les laisser mourir, je ne peux me résoudre à me dire qu’il est mort et à peut-être l’abandonner à d’atroces souffrances. Tanner s’est sacrifié pour que je sois en mesure de sauver Paisley, ma petite sœur. À mon tour de lui rendre la pareille. Je vais le sortir de là, peu importe ce qu’il m’en coûtera pour y parvenir.

Les premiers jours suivant sa capture, j’ai tenté de convaincre Gregory, le directeur de l’alliance, de mener une mission pour le récupérer. Sans succès. J’ai dû me battre contre Wayde, le meilleur ami de Tanner et soldat émérite, qui se borne à dire qu’il est mort. J’ai crié, j’ai hurlé, j’ai tempêté, en vain. Personne n’a voulu m’écouter, tellement tous sont figés par la peur et les protocoles.

C’est la raison pour laquelle j’ai décidé de prendre les choses en main.

Et pour cela, j’ai besoin du Baron.

Alors que j’entre au cœur de la marée de corps qui se referme autour de moi comme une vague engloutissant un récif, je laisse Victor me précéder. Il me guide jusqu’à une alcôve réservée, au fond de la Tanière Rouge. Les voiles apportant d’ordinaire une illusion d’intimité sont relevés, et je suis surprise de découvrir la banquette de cuir courbée occupant l’espace entier, au lieu du matériel médical servant aux amputations et aux prélèvements de sang qu’on retrouve dans tous les autres espaces intimes du bar clandestin. La pièce est vide pour l’instant.

C’est en m’assoyant sur la banquette confortable que je comprends la raison d’être de l’alcôve, qui offre une vue imprenable sur l’ensemble du bar et de ses occupants. De cet emplacement méticuleusement choisi, il est possible d’observer tout ce qui se passe dans la Tanière Rouge, de scruter les clients et les transactions.

Il s’agit probablement de la table privée du Baron.

Certaine qu’il a délibérément voulu me faire patienter, j’abaisse le capuchon de ma longue veste permettant de camoufler ma chevelure dorée et profite de cette place de choix pour détailler les alentours.

Les barmaids, toutes habillées de manière plus indécente les unes que les autres, sont affairées derrière leur comptoir à verser l’Héma aux consommateurs assoiffés ou à offrir leurs faveurs sexuelles aux plus fortunés. Des soignantes vêtues de blouses de laboratoire noires vont d’alcôve en alcôve, recueillant les paiements – en liquide ferreux et en chair – des clients comateux. Pour ce qui est de la foule réunie pour les festivités, les gens dansent frénétiquement au rythme de la musique électrique ou, assoiffés de violence, encouragent l’effusion de sang dans le ring.

L’acclamation générale pour un des combattants ramène mon attention vers l’arène, dressée au centre de la Tanière Rouge. Contrairement à ma précédente visite, le Baron n’est pas installé sur le trône de velours pour commenter la bataille. Cette fois, il est au milieu de l’action, en train de battre à mort son opposant sous les encouragements de la foule déchaînée.

Malgré la taille de son adversaire, un homme imposant aux cicatrices révélant une vie de luttes dans les rues du marché noir, le Baron a clairement l’avantage. D’ailleurs, le combat est sur le point de finir, à voir le visage défait de l’autre et le rouge maculant le plancher.

La foule crie de plus belle, alors que le Baron assène un violent coup de poing à son opposant et qu’un filet de sang jaillit de sa bouche. Déstabilisé par la force brute de ces coups, le perdant tombe lourdement au tapis.

Incapable de se relever, il implore la clémence du Baron. Disposé à lui offrir le pardon, ce dernier regarde la masse de monde assemblée autour du ring, posant ainsi sa question implicite. Aussitôt, tous lui répondent en levant le bras.

Main ouverte pour la clémence.

Poing pour la mort.

C’est avec horreur que je regarde la totalité lever un poing fermé pour réclamer la mise à mort d’un des leurs sans la moindre hésitation. Réalisant le sort qui l’attend en même temps que moi, l’homme au sol se met à couiner et à pleurer, demandant pitié à son bourreau. Mais le Baron n’a d’autre choix que de donner à la foule ce qu’elle réclame.

Lorsque le perdant comprend que ses supplications ne seront pas entendues, il se tourne sur le ventre et tente de ramper jusqu’en dehors du ring. Les gens autour rient cruellement. Exécutant sa tâche froidement, le Baron avance jusqu’à son adversaire et l’attrape par les cheveux pour lui casser le cou sous les applaudissements. Au moins lui accorde-t-il une mort rapide et sans douleur.

Je vais vomir.

— Qu’est-ce que je fais encore ici ?

Ce n’est pas la première fois que je vois quelqu’un mourir, mais cette fois, c’est différent. Il s’agit d’une exécution. Ce n’était ni pour se défendre ni sous l’effet d’une menace. C’était un meurtre. Froid et calculé. Pour répondre à la soif de sang et de violence des disciples du Baron.

C’est ce qui me terrifie le plus.

Laissant le corps retomber sur le tapis, le Baron lève les bras et s’adresse à la foule d’une voix forte, profitant de sa victoire pour rappeler à tous leur position au sein de la hiérarchie.

— Qui d’autre pense que je suis devenu faible ? Qui d’autre croit que je suis trop jeune pour être à la tête de mon empire ? Qui d’autre souhaite monter dans le ring et me défier ?

Les mots du Baron résonnent dans la Tanière Rouge, désormais plongée dans un silence de mort. Personne n’ose parler, de peur de s’attirer les foudres du dangereux criminel. Même le personnel de la boîte a cessé de remplir les commandes des clients et attend que le patron ait fini sa diatribe.

Tournant autour du ring en irradiant de puissance, le Baron vocifère :

— Personne ? Bien. Que ce soit clair : je tuerai quiconque remettra mon autorité en question. Je n’aurai aucune clémence pour les traîtres qui ne connaissent pas leur place dans ma demeure.

Le Baron termine son effrayant discours et Victor lui adresse un signe discret. Descendant du ring pour écouter son bras droit, sous les regards médusés des clients, le patron invite ses employés à reprendre leurs activités. Je me doute de ce que Victor lui dit, puisque le Baron se tourne dans ma direction, un sourire s’étirant sur ses lèvres pleines. Juste avant de s’éloigner de l’arène et de la dépouille, il grogne à l’intention des hommes de main derrière lui :

— Enlevez-moi cette charogne d’ici !

Je me force à soutenir son regard pénétrant et à refouler ma terreur, alors qu’il vient vers moi de sa démarche envoûtante. Ses cheveux longs plaqués vers l’arrière par la sueur et sa poitrine se soulevant au rythme de ses inspirations profondes, il émane de lui pouvoir et virilité. À son passage, les gens s’écartent avec déférence. Je m’efforce de détourner le regard de son pantalon reposant bas sur ses hanches et du tatouage qui disparaît sous sa ceinture, me laissant seulement imaginer où il se termine.

À son air moqueur, le Baron semble deviner les pensées que la vue de son corps dénudé m’occasionne. Avec ses cheveux châtains tirant presque sur le brun, sa barbe de quelques jours, son physique à couper le souffle, de même que ses tatouages contrastant avec sa peau dorée, le patron du crime organisé est très séduisant.

Et il le sait, ce qui peut s’avérer extrêmement dangereux.

Je me rappelle la première fois que nos chemins se sont croisés, l’audace et la possessivité avec laquelle il a posé sa bouche contre la mienne, chose que personne n’avait faite jusqu’alors. Je me souviens de son offre scandaleuse de partager son lit. Pour être honnête, si je l’avais rencontré avant d’apprendre tout ce que je sais aujourd’hui, j’aurais peut-être accepté. Je rougis à cette pensée, honteuse de me demander ce que ses grandes mains sont capables d’accomplir…

Je me refroidis vite en pensant à ceux que je l’ai vu tuer avec ces mêmes mains : son employé ayant commis une simple erreur, le caporal Jensen qui ne faisait que son travail, ainsi que cet inconnu dans le ring qui réclamait sa clémence. La réalité, c’est que le Baron est quelqu’un d’imprévisible. Pour l’heure, il me trouve intéressante, ce qui me donne un statut d’intouchable auprès des criminels de la Tanière Rouge. Mais cela peut changer aussi vite que son humeur, et je dois être prudente. En fait, j’aurais évité cet endroit comme la peste si je n’avais pas eu besoin de son aide pour sauver Tanner.

Il ne me reste plus qu’à le convaincre.

Dans quelle merde me suis-je embarquée ?

— Quel plaisir de te revoir, Brynn.

Je me lève de la banquette lorsqu’il s’arrête devant moi, désireuse qu’il conserve sa prédisposition joviale à mon égard. Je le laisse même déposer un baiser sur le dos de ma main, réprimant l’envie de la soustraire à sa poigne de fer. Avalant ma salive, je lui réponds respectueusement :

— Merci de m’accorder de votre temps, Baron. Il s’agit d’une question de vie ou de mort.

J’attends qu’il me signifie de me rasseoir. À peine a-t-il pris place en face de moi qu’une somptueuse serveuse au teint d’ébène nous apporte des boissons. Portant une robe fendue jusqu’en haut d’une cuisse et décolletée jusqu’au nombril, elle entreprend de passer une serviette mouillée sur le torse musclé de son patron, pour nettoyer les gouttelettes de sang accumulées pendant le combat. Je détourne le regard de ses gestes beaucoup plus langoureux qu’efficaces, sous l’œil amusé du Baron, conscient de mon malaise.

Une fois les traces nettoyées, la femme se penche pour susurrer à l’oreille du propriétaire de la Tanière Rouge. Je n’entends pas ce qu’elle lui propose, et ça me convient parfaitement. Sans me lâcher des yeux, le Baron lui répond :

— Avec plaisir, Asha. Reviens quand j’aurai terminé avec elle.

Satisfaite, la serveuse s’éloigne en se déhanchant, pensant probablement aux privilèges que lui apportera le statut d’amante du Baron du crime organisé. Lorsqu’elle a disparu dans la foule, je reporte mon attention sur mon interlocuteur. Celui-ci prend une gorgée de son verre avant d’énoncer :

— Je dois avouer que ton message a piqué ma curiosité. C’était… intéressant, comme manière de réclamer une rencontre. Mais j’espère que tu ne crois pas que ça efface ta dette.

— Pas du tout, dis-je avec aplomb, ayant été préparée à la question. C’était un cadeau. Pour vous remercier de m’accorder une entrevue.

La vérité, c’est que je n’ai rien fait du tout, mais je ne le lui avouerai jamais. Mieux vaut qu’il pense que je suis l’unique responsable, même s’il s’agissait plutôt de la main entraînée de Drek. Ce dernier savait où trouver un homme recherché par le Baron. Un traître. Il est revenu d’une rencontre avec son oreille tatouée. Je n’ai pas eu le courage de lui demander ce qu’il était advenu du reste de son corps. Nous avons payé un revendeur de morphine pour la livrer au Baron, avec une note indiquant l’heure de cette charmante réunion. J’avais absolument besoin de ce rendez-vous.

— Je suis un homme très occupé, reprend le Baron, ramenant mon attention au présent. Mais puisque tu m’as si gentiment débarrassé d’un problème, je peux bien t’accorder quelques minutes. Je t’écoute. Qu’est-ce qui est si important pour que tu te risques jusqu’ici alors que tu es recherchée dans toute la cité ?

En effet, il n’était pas simple de venir. Pas avec la sécurité renforcée à toutes les barrières permettant la circulation entre les différents tiers. C’est d’ailleurs ce qui explique mon ensemble noir des pieds à la tête, ainsi que le maquillage macabre qui me donne l’impression d’avoir du goudron collé au visage.

— J’ai besoin d’hommes, annoncé-je sans tourner autour du pot, convaincue que le Baron apprécie l’honnêteté de mon discours. De mercenaires. Pour récupérer un soldat prisonnier des forces spéciales.

— Ah ! L’amouuuuur, se moque-t-il en s’enfonçant dans la banquette moelleuse, prenant ses aises maintenant qu’il est au fait de ma demande. Tu veux récupérer ton prince charmant. Comment s’appelle-t-il, déjà ? Trevor ? Tristan ?

— Tanner.

Le Baron s’accorde une pause pour m’observer et, réalisant que je n’ai pas touché à mon verre, me signifie de boire. Ne voulant pas m’attirer ses foudres, je prends une gorgée du liquide infect.

Je m’étouffe alors qu’il me brûle la gorge, car c’est plus fort que ce à quoi j’ai déjà goûté. Le Baron, à peine plus âgé que moi, rit de mon inexpérience et vide son verre d’une traite.

— De combien d’hommes souhaites-tu disposer ?

— D’autant que possible.

— Quand comptes-tu agir ?

— Dans trois mois. Lorsqu’ils amèneront les prisonniers au nouveau bâtiment de détention. Il faudra frapper lors du transport dans Nedra.

Le Baron me détaille, visiblement surpris de ma réponse. Je suis moi-même étonnée de la brèche dans son masque de désinvolture. Reposant son verre vide sur la table, il formule lentement, les sourcils froncés :

— Tu es consciente que ton chéri ne va pas tenir le coup jusque-là ? Trois mois en compagnie du major tueraient la plupart des hommes. S’il n’est pas déjà mort à l’heure qu’il est…

Je le coupe, plus sèchement que je ne le devrais.

— Tanner est fort. S’il ne s’est pas suicidé lors de sa capture, il sera encore en vie dans trois mois et… c’est la seule option que nous avons, avoué-je, évitant de regarder mon interlocuteur en face. Ils ont renforcé la sécurité de la Centrale depuis la dernière attaque de l’ARME H. Ce serait trop risqué de retenter une infiltration. Il faut attendre le transport vers la nouvelle prison.

Certes, je n’aime pas ça. Mais il s’agit réellement de la seule option. Après avoir exploré toutes les possibilités avec Kate et Drek, nous avons conclu qu’il serait imprudent d’essayer de sortir Tanner de la Centrale après la mise en place des nouvelles mesures de sécurité.

Trois mois.

Par l’Antidote, j’espère qu’il va tenir le coup !

— Dis-moi, reprend le Baron, son expression ayant perdu sa lueur amusée. Que comptes-tu m’offrir pour une faveur de cette envergure ? Mettre la vie de mes hommes en jeu et risquer les représailles du gouvernement, ce n’est pas une mince affaire, Brynn. Mes mercenaires ne prendront pas part à une telle mission sans raison suffisante. Leur paie devra être substantielle, et je n’ai aucune raison de vouloir Tamlin en vie. Que peux-tu me donner en échange ?

Il fait exprès de changer le nom de Tanner pour m’énerver. Pour tester ma patience. Pour déterminer à quel point je suis désespérée d’obtenir son aide. Ainsi, je me force à conserver une expression détachée lorsque je lui réponds :

— Ne me prenez pas pour une idiote. Vous êtes le Baron. Ordonnez, et vos hommes agiront. Même sans raison, ajouté-je, sûre de moi. Pour ce qui est de ce que je peux vous offrir… Eh bien… Je vous devrai une autre faveur.

— Hummm… J’ai bien peur que ce ne soit pas suffisant.

Je m’étais préparée à cette éventualité. Je savais qu’il m’en coûterait de quémander l’aide du Baron du crime organisé. Déterminée, je prononce les mots qui me mèneront sans doute à ma perte :

— Dites-moi ce que vous voulez.

Le sourire qu’il m’adresse me terrifie. Je viens de lui donner exactement ce qu’il désire. Je ravale ma salive pendant qu’il réfléchit, la nervosité croissant à l’intérieur de moi. Je m’efforce de ne rien laisser paraître, tandis qu’il décide du prix à payer en frottant distraitement ses jointures écorchées, les chiffres romains y étant tatoués à peine discernables sous le sang. Lorsque enfin il reprend la parole, il m’annonce, d’une voix grave :

— Tu auras des hommes pour ta mission si tu acceptes de travailler pour moi pendant un an. Tu vivras dans un appartement fourni et tu m’obéiras. Si je te dis de tuer quelqu’un, tu le feras. Si j’ai besoin d’une barmaid en décolleté, tu le feras. Et si je te somme d’être dans ma chambre pour me masser les pieds tous les soirs, tu le feras aussi. Suis-je assez clair ?

J’acquiesce lentement, comprenant ce que le sacrifice implique. Vendre mon âme pour sauver la vie de Tanner. Je m’étais déjà préparée à payer un tel prix. Je pose mes coudes sur la table et me penche vers le Baron pour négocier.

— Six mois. C’est ma meilleure offre, contré-je, tâchant de ne pas m’étouffer sur les prochains mots. Et aucune faveur… sexuelle. Le temps commence tout de suite après la mission, pas avant. C’est à prendre ou à laisser.

— C’est raisonnable, mais je me permets d’ajouter une clause non négociable, réplique-t-il en se penchant lui aussi au-dessus de la table, si près de moi que je suis envahie par son odeur de bois et de sueur.

Aussi proche de lui, je n’ose pas bouger. J’ignore si c’est ma peur ou ma fascination perverse qui m’en empêche. Quoi qu’il en soit, je retiens mon souffle jusqu’à ce qu’il formule sa dernière condition, me fixant droit dans les yeux.

— S’il s’avérait que ton cher et tendre ne soit pas dans le transport, le marché tient quand même. Tu devras passer à travers ton deuil en travaillant pour moi, et je ne suis pas très patient envers les veuves éplorées.

— Marché conclu.
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Maintenant
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Brynn

13 H 19 — Fedora

— Cesse de baisser ta garde si tu ne veux pas te faire défoncer le crâne, me réprimande Drek pour la centième fois de la matinée.

— J’essaie, grincé-je entre mes dents serrées, tout en bloquant le coup de poing dirigé vers mon visage.

Je réplique avec un coup de pied circulaire, visant les côtes laissées sans défense de mon professeur de combat. Anticipant mon attaque, il attrape facilement ma jambe au vol et la tire vers lui pour me déstabiliser. Je m’effondre maladroitement sur le tapis d’entraînement et émets une série de jurons colorés.

Trois mois.

Il y a trois mois que Tanner a été fait prisonnier par la directrice lors de la mission pour sauver ma sœur et pour récupérer mon dossier médical qui, finalement, s’est avéré inutilisable. Nous ignorons ce que Tanner y a vu la première fois. Nous pensons que les véritables données ont été substituées entre-temps, sans doute lorsque je suis devenue une fugitive. Aussi, il y a trois mois que j’ai demandé à Drek de m’enseigner à me défendre. Je me débrouille bien, même si je suis loin d’être devenue une combattante exceptionnelle.

— Après tout ce temps, tu n’as toujours pas réalisé que si je laisse un trou dans ma garde, c’est pour tendre un piège à mon adversaire ? Si tu veux me battre, tu dois frapper où je ne m’y attends pas, m’admoneste Drek en me tendant la main pour m’aider à me relever.

Fâchée, je m’exécute par mes propres moyens.

— Encore.

D’une patience infinie, Drek me rappelle de monter ma garde, ignorant mon humeur de chien. Nous échangeons quelques coups, et je finis par me retrouver au sol de nouveau.

— Tu es distraite, aujourd’hui.

— Avec raison, grogné-je en retour. As-tu oublié quel jour nous sommes ? Je crois avoir amplement raison d’être nerveuse, étant donné ce qui se prépare.

— Tu ne peux pas laisser tes émotions affecter ton combat, Brynn. Tu dois analyser la situation froidement et trouver les failles chez ton adversaire. Lorsque tu devras te battre pour ta vie, tu auras peur. Tu seras en colère. Si tu laisses tes émotions guider tes mouvements, tu commettras une erreur qui risque de t’être fatale. Allez, debout. Encore.

J’obéis. Drek corrige ma position avant de recommencer à échanger des coups avec moi. Je tente de mettre en pratique ce qu’il m’a dit et de frapper à des endroits inattendus, mais il semble être doté d’un sixième sens et anticipe chacune de mes attaques.

Un plan se forme dans mon esprit lorsque j’aperçois Delta passer dans le couloir près de la salle de combat du Quartier Général, ses cheveux flamboyants reconnaissables de loin.

Changeant subtilement ma position de manière à ce que la capitaine entre dans le champ de vision de Drek, je me prépare à frapper. Dès qu’il apercevra Delta, il oubliera de porter attention à mes coups l’espace d’un bref instant, et je pourrai me servir de sa distraction pour lui rendre la monnaie de sa pièce.

Encore un peu…

Effectuant un pas de plus vers la droite, je vois le regard de Drek dériver par-dessus mon épaule. Il a remarqué la présence de Delta. Sa distraction est quasi imperceptible, mais c’est tout ce dont j’ai besoin. D’une jambette, je l’envoie au tapis.

— Victoire !

Sonné, Drek passe une main sur son visage, l’air de se demander ce qui vient d’arriver. Le regardant de haut, je lui offre un sourire moqueur avant de le narguer :

— As-tu dit « identifier les failles de son adversaire » ? Ai-je besoin de mentionner que tu ne dois pas perdre ta concentration en voyant passer une jolie femme ?

Sur le coup, les yeux de Drek s’arrondissent. Probablement son unique faiblesse. Se laissant retomber sur le tapis, il éclate d’un rire tonitruant qui se réverbère contre les parois d’acier et de béton du système de tunnels dans lequel nous nous trouvons.

— Je pensais plutôt à « donner un coup de pied dans les bijoux de famille », mais ton interprétation fonctionne aussi, réussit-il à articuler à travers son hilarité. Je ne suis pas très bon pour le cacher, hein ?

— La seule personne qui ne semble pas s’en rendre compte, c’est Delta, réponds-je en m’étendant à côté de lui.

La séance d’entraînement terminée pour la journée, je savoure un rare instant de quiétude, allongée près de Drek. Dans les trois derniers mois, ce soldat plus âgé est devenu un mentor et un ami. Tous les jours, il m’a entraînée à me battre et à utiliser un fusil en prévision de ce que nous nous apprêtons à faire, mais aussi pour que je ne devienne pas folle à tourner en rond pendant que Tanner est maintenu prisonnier.

S’il est encore en vie…

Déterminé à payer sa dette, puisque Tanner lui a sauvé la vie lors de la mission pour retrouver ma sœur, Drek a même participé à l’élaboration du plan, au risque de s’attirer les foudres de Delta et de Gregory s’ils apprenaient ce que nous projettions. Malgré sa loyauté envers l’ARME H et ses sentiments pour Delta, il risque tout pour m’aider à sauver Tanner. Je lui en serai éternellement reconnaissante.

Évidemment, Drek n’est pas le seul à être au courant de mon projet. Kate, ma meilleure amie et génie informatique, a été la première à l’apprendre, et ce, pour deux raisons. D’abord, parce qu’elle est la personne en qui j’ai le plus confiance dans cette fichue cité sous-marine. Ensuite, parce que jamais nous ne pourrions accomplir cette mission sans son expertise avec les caméras de la cité.

Nous avons aussi dû informer Jenny et Clyde, les docteurs de l’organisation et de très bons amis. Au départ, nous voulions les garder en dehors de cette affaire pour ne pas leur attirer d’ennuis, mais nos manigances ont vite éveillé leurs soupçons et ils ont deviné ce que nous planifiions. Une bonne chose, puisque j’ai ainsi eu la chance de demander à Jenny de prendre soin de Paisley en mon absence. Il va sans dire que je ne pourrai pas l’emmener avec moi lorsque je serai à la Tanière Rouge. Lorsque je serai à la merci du Baron.

— Tu es prête pour ce soir ? demande Drek, me tirant de mes pensées moroses.

— Je n’ai pas le choix de l’être, réponds-je, ma voix trahissant l’épuisement des derniers mois à comploter et à m’inquiéter pour Tanner. Le plan est en action. Le transport aura lieu cette nuit. Les hommes du Baron sont en train de se préparer à la bataille à l’heure qu’il est. Il ne nous reste plus qu’une chose à faire.

— Je crains qu’il ne soit pas facile de le convaincre.

— Il le faudra bien, pourtant.

Je me tais en entendant la porte de la salle de combat s’ouvrir. Je me tourne pour identifier l’intrus, mais ce n’est que Kate, qui vient nous chercher pour la prochaine étape de la mission. Passant sa tête dans l’entrebâillement de la porte vitrée, ses courts cheveux bruns cascadant devant son visage, elle annonce :

— C’est l’heure.

Juste avant de sortir de la salle d’entraînement, mon mentor m’adresse un dernier conseil :

— Ce soir, n’essaie pas d’être clémente, Brynn. Tire pour tuer.

13 H 47 – Fedora

— Non ! Non ! Et encore non ! C’est hors de question !

Debout au milieu de la chambre qu’il partage avec Jenny et Paisley, Clyde secoue la tête. Il y a plusieurs minutes que Drek et moi lui avons exposé le plan, de même que ce que nous attendons de lui, et nous n’avons toujours pas réussi à le persuader de nous aider dans notre mission impossible.

Je me ronge les sangs à penser que le stratagème est réglé dans les moindres détails depuis plusieurs mois déjà, sauf pour ce point ridicule. Un point qui peut tout faire basculer si nous n’arrivons pas à convaincre Clyde de s’armer d’un peu de courage.

Faisant les cent pas dans le dortoir, identique à celui que je partage désormais avec Kate et Amara, Clyde tente de rationaliser la situation en se parlant à lui-même, comme si Drek et moi n’étions pas là.

— Ils sont cinglés ! Il n’y a pas d’autre explication logique à ce qu’ils me demandent. Ils ont complètement perdu les pédales. Ou alors, ils veulent que je me fasse tuer, et je préfère franchement la première explication…

Kate, qui monte la garde à l’extérieur de la chambre, cogne contre le battant et nous enjoint de nous dépêcher. Nous n’avons plus beaucoup de temps avant que Jenny ne parte à la recherche de son collègue, et je doute fortement qu’elle soit d’accord avec notre idée. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle nous avons attendu un des rares moments de solitude de Clyde pour cette embuscade.

Ce n’est pas juste, mais c’est nécessaire.

— Qu’est-ce que Jenny dirait ? poursuit le docteur en se cognant la tête de la paume d’une main. Réfléchis, Clyde, réfléchis ! Est-ce qu’elle dirait : « Ils ont besoin de toi, espèce d’imbécile ! » Ou est-ce qu’elle dirait : « S’ils pensent que tu vas provoquer Amara exprès et te faire tuer, ils peuvent toujours courir, les enfoirés ! » Qu’est-ce qu’elle ?…

— Clyde, le coupé-je en tapant des mains pour le ramener à l’ordre. Il nous faut une réponse. C’est oui ou c’est non ?

Son visage gagne trois teintes de rouge. Son regard alterne entre nous et la sortie. Il est visiblement mal à l’aise et souhaite probablement que nous nous désagrégions sur place.

— C’est… non, laisse-t-il tomber avec un certaine appréhension.

— Quoi ? rugis-je en m’avançant vers lui.

Je m’apprête à le secouer par les épaules jusqu’à ce qu’il change d’idée. Par chance, Drek a le bon sens de m’en empêcher en prenant le relais.

— Nous avons besoin de ton aide, Clyde. S’il te plaît. Tu es le seul qui puisse t’exécuter sans éveiller les soupçons d’Amara. La mission s’effondrera si on ne parvient pas à obtenir la clé de l’armurerie. Il nous faut ces armes.

Momentanément ramené à la raison, Clyde semble hésiter, déchiré entre sa peur de la responsable des armes et son désir de nous aider à libérer Tanner. J’attends nerveusement tandis qu’il se balance d’un pied sur l’autre, pesant le pour et le contre. Alors que je m’apprête à planter le dernier clou à coups d’arguments très raisonnables, quoique menaçants, Drek me devance de manière imprévue.

— Visiblement, la réponse est non. Je suis désolé de t’avoir demandé une chose pareille. Oublie ça. Je suppose qu’on peut demander à Alex…

Je n’ai pas la moindre idée d’où Drek s’en va avec cette nouvelle direction, mais ayant appris à le connaître dans les trois derniers mois, je sais qu’il manigance quelque chose. Ainsi, j’embarque dans son jeu sans hésiter.

— Ouais. Absolument ! Désolée, Clyde. Nous n’aurions pas dû te mettre dans une telle position. Ce n’était pas gentil de notre part.

Je vois la tension quitter ses épaules un bref instant, juste avant qu’il ne s’aperçoive qu’il y a anguille sous roche et ne retrouve une expression paniquée. Alors que Clyde ouvre la bouche pour protester, Drek reprend la parole, dévoilant son jeu :

— Juste pour que tu sois au courant, on va le faire à l’heure du souper, quand tout le monde sera dans la cafétéria. Alex va provoquer Amara et, le connaissant, il n’arrêtera pas avant qu’elle le défigure assez pour nécessiter une attention médicale immédiate. Ne t’en fais pas ! Je suis certain que Jenny pourra s’occuper des premiers soins. Après tout, quelle femme n’a jamais fantasmé de se porter au secours d’un courageux soldat blessé ?

Voyant les yeux de Clyde s’agrandir en réalisant où Drek veut en venir, je décide d’en ajouter encore un peu en m’adressant à mon complice :

— Alex a déjà mentionné avoir un penchant pour Jenny, non ?

— Oh, plusieurs fois, renchérit Drek en se dirigeant vers la porte, un sourire salace s’étirant sur ses lèvres.

— Ça lui donnera l’occasion rêvée de la séduire, dans ce cas, ajouté-je en suivant mon mentor dans son élan de manipulation.

Je me sens coupable, mais nous n’avons pas le choix.

Comme nous nous apprêtons à ouvrir la porte, Clyde nous crie d’attendre.

— Vous avez gagné. Je vais le faire.
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Tanner

15 H 19 — La centrale

Le sang emplit ma bouche de son goût infect. J’essaie de le recracher, mais je ne parviens qu’à entrouvrir mes lèvres fendues pour le laisser couler le long de mon menton.

Les mains suspendues au-dessus de ma tête, je laisse mon corps pendre vers l’avant, retenu à la verticale par les chaînes accrochées au plafond de ma cellule de béton. Lors des premiers jours suivant ma capture, j’ai tenté maintes et maintes fois d’arracher les chaînes de leur ancrage, dans l’espoir de m’échapper.

Sans succès, évidemment.

Autrement, je ne serais pas ici.

Ayant repris connaissance il y a quelques minutes à peine, je demeure le plus immobile possible. J’essaie de retarder l’inévitable torture accompagnant ma reprise de conscience. Malheureusement, il n’a fallu que quelques semaines au major pour comprendre ma stratégie de l’opossum et trouver un moyen de la déjouer. Depuis ce temps, il vérifie régulièrement mon état d’éveil en lacérant ma peau et en observant si je réagis ou non à la douleur.

La plupart du temps, je parviens à supporter la brûlure de la lame sans que ma respiration s’accélère ou que les muscles de mon visage se contractent. Jusqu’à ce que le major perde patience et plante carrément le couteau dans ma chair. Je ne suis pas encore parvenu à réprimer la sensation de déchirure alors que la lame s’enfonce jusqu’à la garde.

— On se réveille, petite fleur. Il est l’heure de continuer notre conversation.

Je réussis à entrouvrir un œil, l’autre étant tellement tuméfié que je doute pouvoir le rouvrir un jour. J’ai du mal à faire le focus sur la pièce dans laquelle je me trouve. Je ne vois que le major, penché devant moi, un sourire cruel s’étirant sur son visage anguleux.

— La pire torture… c’est l’haleine que tu me souffles dans les narines, articulé-je avec difficulté.

Pour seule réponse, le major retire brusquement le couteau de ma cuisse et le plante dans l’autre, m’arrachant un sifflement de douleur. Le provoquer sert uniquement à m’attirer davantage de tourments. N’empêche, je me fais un point d’honneur de lui rappeler qu’après tout ce temps, il ne m’a pas encore brisé.

C’est ce qui l’enrage le plus.

Je ne crains pas pour ma vie. Avec toutes les informations que je détiens, le major ne poussera jamais les tortures au point de risquer de me tuer par accident. Pas avant que je ne lui révèle ce que je sais sur l’ARME H. Ce qui le rend d’autant plus créatif. Après tout, il y a beaucoup de choses bien pires que la mort.

— Oh, merci, croassé-je en reprenant mon souffle. J’aurais eu de la difficulté à vivre avec une cicatrice asymétrique.

Un cri de mort s’élève d’une cellule adjacente et résonne dans l’aile de détention. Probablement un soldat de l’ARME H qui a été capturé et qui n’a pas réussi à s’enlever la vie à temps. Je reconnais le hurlement. Je n’ai jamais vu la personne à qui il appartient, mais je sais qu’elle a emménagé il y a environ un mois. Et si elle n’a pas encore parlé après tant de jours de souffrances, j’ai confiance qu’elle ne parlera pas du tout.

Pour ma part, je n’ai pas le choix de survivre à tout ce que le major peut imaginer en termes de tortures. Avec ce que j’ai appris de la directrice – lorsque nous étions tous deux sur le point de mourir asphyxiés dans les archives de la Centrale –, je ne pouvais pas me suicider, comme j’y étais préparé dans l’éventualité où je me ferais capturer. Je suis obligé de survivre à la torture, dans l’espoir de m’évader et de rapporter l’information à l’ARME H.

Je ne suis pas naïf au point de croire que l’alliance viendra me sauver. Je connais les protocoles, et d’ailleurs, tous les membres doivent penser que je suis mort, à l’heure qu’il est. J’étais censé me tuer. Le niveau de sécurité de la Centrale a augmenté depuis le sauvetage de Paisley. Le major a pris plaisir à m’en informer, lors d’une de nos séances en tête-à-tête. Seuls les soldats des forces spéciales sont autorisés à mon niveau, en particulier après que certains gardes ayant été témoins de la libération des jeunes de rue ont déserté. La directrice et le major ont vite étouffé l’affaire, mais j’espère que cela n’aura pas été sans conséquence. Malheureusement, cela veut aussi dire que Delta et Drek n’ont pas été en mesure de vérifier si je suis en vie.

Je ne leur en veux pas. C’est la certitude que personne ne viendra à ma rescousse qui m’a gardé sain d’esprit tout ce temps. Je ne peux compter sur personne d’autre que moi-même pour m’échapper.

Et j’ai un plan pour y arriver.

Ce soir, un convoi est prévu pour transférer les prisonniers au nouveau Centre de Détention. Un centre ultrasécurisé pour prévenir les intrusions comme celle effectuée pour la sœur de Brynn. Le major était fier de son idée. Il aime se vanter.

Bref, ce sera mon unique chance de m’enfuir.

— Comme tu as de la difficulté à saisir le principe de coopération, nous allons nous concentrer sur une seule question, aujourd’hui, m’explique-t-il en me tirant de mes pensées.

Toujours vêtu de son uniforme parfaitement repassé et arborant les nombreux insignes de son rang, le major se dirige calmement vers la petite table supportant son matériel d’artiste. Passant lentement ses doigts osseux sur les outils à sa disposition, il réfléchit au chef-d’œuvre qu’il veut réaliser. Avec son crâne chauve, son expression inanimée, ainsi que ses yeux sans âme, il me fait penser à l’incarnation du Bonhomme Sept Heures. Bien que ce soit une légende issue de la surface avant la création d’Idrissa, notre cité sous-marine, les institutrices s’en servent encore pour terrifier les enfants désobéissants.

Jetant son dévolu sur une paire de pinces, le major s’approche de moi, prenant plaisir à la souffrance qu’il va m’infliger sous peu. Attrapant mon menton, il me force à le regarder, alors qu’il formule, avec un calme alarmant :

— C’est une question fort simple, petite fleur. Réponds-y et je te donnerai un répit pour le reste de la journée.

— Va te faire foutre.

Le major plonge les pinces dans ma bouche et enserre une de mes molaires du métal froid.

— Ce n’est pas gentil, ça. Essayons à nouveau. Je veux que tu me donnes un nom. Un seul, et je te laisserai dormir. Qui dans la Garde est un traître ? J’ai déjà mes soupçons, alors tu ne feras que les confirmer.

— Veux-tu savoir la différence entre toi et un tas de merde ? essayé-je d’articuler, malgré l’outil en place.

Ma phrase est intelligible, et je me crispe en prévision de la souffrance. Devant mon affront, le major agrippe ma mâchoire et ma respiration s’accélère, me préparant à ce qui s’en vient. D’un coup sec, il tourne la pince. Le craquement résonne jusque dans mon crâne. La douleur monte directement à mon cerveau. Je ne peux m’empêcher de hurler, tandis que le major continue son opération dentaire improvisée.

Alors que je suis sur le point de perdre conscience de nouveau, ma molaire cède à la racine. Le major la sort froidement de ma bouche et la regarde de près, comme un trophée, avant de rejeter la pince ensanglantée pour garder juste la dent en souvenir.

La souffrance embrumant sans doute mes pensées, j’émets un rire hystérique. J’ai tellement mal que je ne ressens plus rien ailleurs, le reste de mon corps est engourdi par le froid et l’anémie. Incapable à nouveau de recracher le sang jaillissant de ma gencive en un flot incessant, je le laisse s’écouler hors de ma bouche.

— Justement, cette dent me faisait un mal de chien. Merci de me l’avoir enlevée, ça va m’éviter les frais de dentiste.

Je n’ai pu m’empêcher de narguer le sadique. Énervé, il parcourt la distance nous séparant d’un seul pas et se penche pour être à ma hauteur. Comme je m’attends à recevoir une baffe, je me crispe. Mon bourreau me dit plutôt :

— Tu sembles avoir une incroyable résistance à la douleur, petite fleur. Je serais impressionné, si tu ne me causais pas tant de problèmes. Hummm… Comment vais-je te briser ?

Pour une rare fois, je garde le silence pendant que le major réfléchit à quelle torture il souhaite m’exposer, son plaisir malsain lisible sur ses traits. Après avoir passé en revue l’éventail de ses instruments, il m’annonce, sur un ton faussement enjoué qui me donne la chair de poule :

— Et si j’augmentais l’enjeu ? Ah, j’ai trouvé ! Donne-moi un nom, et je relâcherai un de tes amis prisonniers. Tu peux même choisir lequel. Ne dis rien, et je vais en tuer un devant tes yeux.

Mon cœur rate un battement. Je me force à soutenir son regard sans broncher. Je ne peux pas lui montrer ma peur. Si le major arrive à mettre le doigt sur ce qui m’atteint, je suis perdu. Ainsi, je rétorque, sans vraiment réfléchir :

— Oh, s’il te plaît ! Débarrasse-moi du crieur. Il m’empêche de me reposer.

Le major sort de ma cellule en beuglant des ordres aux geôliers en poste à cette heure. Peu après, j’entends les chaînes se décrocher et les supplications de l’homme dont j’ai reconnu les cris un peu plus tôt. Il se démène sur le chemin entre nos deux cellules, ralliant ses dernières forces dans une tentative désespérée de survie.

Je retiens mon souffle lorsque le major revient dans la pièce, traînant un soldat de l’ARME H que je ne connais pas vraiment, mais que j’ai croisé à quelques occasions. Je le reconnais malgré les ecchymoses couvrant son visage rond et le sang croûté dans ses cheveux. Il s’est battu avec nous lors de l’attaque de la Centrale, ainsi que pendant plusieurs autres missions. En fait, il m’a probablement sauvé la vie dans une de ces batailles, et je souffre de ne pas pouvoir lui rendre la pareille.

— Dernière chance, petite fleur ! Je veux le nom d’un traître. N’importe lequel, aboie le major en récupérant un des couteaux de sa collection, une belle arme avec un manche gravé et une lame rutilante. Il doit bien y avoir quelqu’un qui mérite davantage de mourir que celui-ci. Même si ce n’est pas l’ampoule la plus lumineuse, je te l’accorde… enfin. C’est à toi de choisir. Quel sang veux-tu avoir sur les mains ? Tu as trois secondes pour décider. Un !

Je tente encore une fois de cracher le sang accumulé dans ma bouche en signe de défiance. Je n’y arrive pas, mais le major comprend mon point. Il tire le soldat jusqu’au milieu de ma cellule et le force à s’agenouiller devant moi. Dans ses yeux, je vois la peur, mais aussi la rage, lorsqu’il crie :

— Ne dis rien, Tanner ! Je suis prêt…

— Deux !

Le major lui assène un violent coup de pied dans le dos pour l’obliger à se taire, et j’entends des os craquer de ma position. Le soldat glapit de douleur, tandis que je sens les larmes monter. Je les laisse couler le long de mes joues sales, l’eau salée se traçant un chemin à travers la poussière et le sang. Soutenant le regard du soldat à genoux, je tâche de lui transmettre mes excuses dans cet échange silencieux. Il ferme les paupières, acceptant sa mort.

— Trois.

Le bourreau passe à l’exécution et tranche la gorge d’un geste vif. Le sang jaillit de la plaie en un arc de cercle rouge, tachant tout sur son passage. Avec une grimace de dédain, le major essuie sa lame sur l’épaule de sa victime, avant de la laisser s’effondrer au sol. Malgré sa carotide sectionnée, le soldat ne meurt pas immédiatement, et je compte les secondes infernales avant que la vie ne finisse par le quitter.

Quarante-sept.

Quarante-sept secondes de sacrifice, à l’entendre s’étouffer.

Je me promets de me rappeler chacune de ces secondes. De me souvenir du sourire vicieux de son bourreau se délectant. De me le rappeler jusqu’au jour où je pourrai me venger et décupler la durée de l’agonie que j’infligerai au major.

Lorsque enfin le sang cesse de couler, le major se retourne pour sortir, adressant ses dernières instructions à ses subordonnés :

— Laissez le corps pourrir devant ses yeux. Qu’il réfléchisse au fait que son camarade est mort par sa faute.

Pour une des rares fois où il ne me torture pas jusqu’à l’inconscience, le major sort de ma cellule à grands pas, me laissant seul en compagnie de la dépouille.

Je me jure qu’un jour, je le tuerai.
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Brynn

17 H 01 — Fedora

La cafétéria est pleine de monde à cette heure. Soldats et réfugiés, enfants et adultes, tous sont réunis dans la grande salle pour le souper. En file en compagnie de Kate pour recueillir notre ration de nourriture, je parle du plan à voix basse. Au courant de la condition de mon amie agoraphobe et de son aversion pour les espaces publics, la plupart des habitants de l’organisation font attention de lui laisser beaucoup d’espace, ce qui nous permet de discuter sans craindre d’être entendues.

— Crois-tu qu’il va le faire ?

— Il nous a dit que oui, réponds-je en récupérant un plateau vide de la pile devant moi. J’ai confiance en Clyde. Il sait que c’est important.

— J’ai peur qu’il se dégonfle, maugrée Kate en grimaçant devant la ration de purée de pommes de terre versée dans son assiette.

Moi-même, je réprime mon expression de dégoût devant le plat lyophilisé, me forçant à remercier la dame, avant de passer à la station suivante. Constatant le bien meilleur état du pain de lentilles atterrissant dans l’assiette de Kate, je décide que les patates serviront de décoration.

— J’espère qu’il ne se fera pas trop tabasser, me soufflet-elle en attrapant son dessert. C’est super salissant.

— Au moins, ce n’est pas du spaghetti, dis-je en prenant une salade de fruits au passage. Pour ça, il serait mort, c’est certain.

Nos plateaux en main, nous nous éloignons de l’aire de distribution au moment où Clyde et Jenny entrent dans la cafétéria. En retard, conformément à ce qui a été établi. La scientifique rousse et muette gesticule des paroles sans interruption, ne remarquant ni le crayon oublié dans ses cheveux ni la nervosité croissante de son collègue.

Kate et moi nous dirigeons vers notre table habituelle, et je croise le regard de Clyde. Le pauvre a l’air terrifié, mais il m’adresse tout de même un signe de tête affirmatif.

Le plan est en marche.

Le temps semble s’étirer. Les pions prennent leurs positions respectives. Je ne quitte pas Clyde des yeux un seul instant, pendant qu’il progresse dans la file, le teint de plus en plus verdâtre. Jenny quitte la rangée la première et nous rejoint, souriante. Avec ses longs cheveux remontés en queue de cheval et son nez retroussé, je trouve qu’elle ressemble à une fée. C’est sans doute la raison pour laquelle ma sœur s’y est attachée aussi rapidement.

En remarquant l’absence de Paisley, qui accompagne habituellement les docteurs à la cafétéria, je demande à Jenny si quelque chose ne va pas. Elle signe que ma sœur était fatiguée après la session de thérapie de ce matin.

Depuis que j’ai amené Paisley à l’ARME H, Jenny en a pris grand soin. Familière avec le choc post-traumatique, elle l’aide à se remettre des horreurs vécues. Elle lui a enseigné le langage des signes et lui donne des choses à faire pour éviter qu’elle se promène dans les couloirs des égouts désaffectés. J’aimerais pouvoir l’aider, mais je me sens impuissante, moi-même incapable de me remettre de mes propres traumatismes. C’est pourquoi on a installé Paisley dans la chambre des docteurs, adjacente à celle que je partage avec Kate et Amara. Je ne voulais pas être loin de ma sœur, alors nous avons forcé la responsable de l’armurerie à accepter notre présence, à Kate et à moi. Bien sûr, je passe le plus de temps possible avec Paisley, mais c’est avec Jenny qu’elle se sent le plus en sécurité. Même si ça me brise le cœur qu’il en soit ainsi, c’est ce dont elle a besoin.

J’acquiesce à la réponse de mon amie et reporte mon attention sur Clyde. Il quitte à son tour la file, plateau en main. Même de loin, j’arrive à voir le tremblement de ses bras trop longs lorsqu’il se dirige vers sa cible. La table de Wayde et d’Amara se trouvant sur son chemin, entre les réchauds et nous, il devra simplement prétendre trébucher une fois à la hauteur de la gardienne des armes.

Et prier pour ne pas se faire tuer.

— Allez, Clyde, tu peux le faire, marmonné-je en le voyant se rapprocher de sa marque.

Plus que cinq pas.

Du coin de l’œil, je vois Drek se lever discrètement et s’installer un peu plus loin, attendant le moment opportun de jouer son rôle. De l’autre côté de la salle, Clyde semble sur le point de vomir dans son plateau.

Quatre pas.

Drek hèle sévèrement une nouvelle recrue assise à gauche de la table d’Amara et lui signifie de le rejoindre au plus vite, son expression laissant imaginer les tourments à venir si le pauvre n’obéit pas expressément à la commande.

Trois pas.

Le jeune homme, dont j’ignore encore le nom, s’empresse de répondre à l’ordre de Drek et accourt, terrifié.

Deux pas.

Clyde ralentit volontairement la cadence, prétendant céder le passage au nouveau soldat.

Un pas.

Tout juste lorsque la recrue s’apprête à passer devant lui, Clyde s’avance, se mettant en travers de son chemin. Trop tard pour changer de direction ! Le jeune entre en collision avec le docteur, qui perd pied et échappe l’entièreté de son plateau sur la personne assise à sa gauche.

Sur Amara.

La cafétéria plonge dans le silence le plus complet. Les cheveux dégoulinants de purée et le pain de lentilles s’émiettant jusque dans son décolleté, Amara se tourne vers Clyde avec une lenteur alarmante. La recrue, effrayée, prend ses jambes à son cou. Laissant Clyde affronter l’humeur massacrante de sa vis-à-vis.

Je retiens mon souffle, espérant qu’elle va laisser Clyde s’en tirer avec un avertissement. Mais celui-ci a une autre idée en tête, que je n’avais pas prévue, malgré le fait que Drek et moi lui en ayons donné l’idée.

Sortant un essuie-tout de sa poche, Clyde nettoie la purée des cheveux d’Amara en silence, l’étendant davantage le long de sa tresse. Je vois sa mâchoire se contracter, alors qu’elle tente de conserver son sang-froid. N’importe qui d’autre aurait déjà récolté quelques baffes, et je prends bonne note de la patience d’Amara à l’égard de Clyde.

Ne s’arrêtant pas à cette maladresse, il prend un air contrit et récupère un morceau de lentilles collé sur la poitrine, au milieu du décolleté. Les soldats à cette table le regardent comme s’il était suicidaire, alors qu’il mange le morceau. Voyant Amara sur le point d’éclater de rage, Clyde porte le coup de grâce :

— Euh… Ça manque d’assaisonnement.

La cafétéria au complet éclate de rire devant le ridicule de la situation, achevant de provoquer la fureur d’Amara. Les poings fermés et le visage rouge de colère, elle se lève et crie :

— C’est quoi, ton problème, abruti ? Il te manque un hémisphère ?

— Ils n’ont pas mis de sel, réplique Clyde, comme s’il avait une véritable envie de mourir. C’est un sérieux problème.

En périphérie de mon champ de vision, je vois Drek s’approcher discrètement, surveillant la situation. Ayant compris ce que le docteur tente courageusement de faire, je lui signifie de ne pas intervenir.

Il a pris sa décision.

Alors que je reporte mon attention sur Clyde, je le vois faire mine de s’en aller sans demander pardon, sachant les foudres supplémentaires qu’il s’attirera ainsi. Amara l’attrape par le collet et se remet à hurler :

— J’espère que tu comptes t’excuser pour avoir ruiné mes vêtements, enfoiré !

— Euh… Je suis pratiquement certain de ne pas avoir trébuché volontairement, réplique Clyde. Ce n’est pas à moi de m’ex…

Je ne vois pas le coup partir.

J’entends seulement le craquement dans la salle redevenue silencieuse. Amara a un sérieux crochet du droit, et je ne serais pas surprise que le nez de Clyde soit brisé à plusieurs endroits.

La suite se passe rapidement. Clyde presse son nez dégoulinant de sang. Drek et Wayde attrapent Amara par les bras pour l’empêcher de le malmener davantage. Jenny se précipite aux côtés du blessé, le visage figé en une expression d’horreur. Wayde murmure quelque chose à l’oreille d’Amara, et elle finit par s’éloigner à grands pas, furieuse.

L’attention de tous est tournée vers le pauvre docteur. Lorsque la gardienne des armes passe en trombe devant nous, Kate et moi la prenons en filature aussi discrètement que possible. Personne ne doit remarquer notre disparition. En montant l’escalier menant à la plateforme métallique, je croise le regard de Clyde, qui m’adresse un clin d’œil tandis que Jenny l’aide à endiguer l’hémorragie.

— Bien joué, articulé-je silencieusement à son intention, avant de disparaître à la suite d’Amara dans le tunnel.

Quand notre cible entre dans le dortoir que nous partageons avec elle, Kate et moi nous cachons dans la chambre des docteurs en attendant qu’elle ressorte de la nôtre. Cette manigance me fait penser à la journée où je lui ai annoncé que j’allais non seulement rapporter mon matelas à sa place, mais qu’en plus j’emmenais un animal égaré avec moi, selon ses dires. Je ne peux empêcher un sourire de poindre sur mes lèvres en me rappelant son air abasourdi tandis que Kate et moi envahissions son antre.

Malgré tout, ma relation avec Amara a beaucoup cheminé depuis notre rencontre initiale. Nous en sommes venues à une confortable zone d’indifférence dans laquelle aucune des deux ne se soucie des allées et venues de l’autre. Dommage, mais elle recommencera à vouloir me tuer lorsqu’elle se rendra compte que je lui ai tendu un piège pour obtenir sa clé de l’armurerie. Ce qu’elle réalisera sans aucun doute au matin, en mettant le pied dans le local dévalisé.

Quelques minutes plus tard, Amara émerge de la chambre, serviette en main. Lorsqu’elle disparaît au tournant du tunnel, nous partons à sa suite, prenant soin d’être silencieuses. Nous arrivons juste à temps pour la voir pénétrer dans la salle de bains commune de l’étage, jurant à chacun de ses pas. Nous nous postons de chaque côté de la porte et patientons jusqu’à ce que l’eau coule. Je signifie à Kate de surveiller le passage, avant de me faufiler, sur la pointe des pieds.

Il s’agit d’une immense pièce au carrelage blanc. À droite de l’entrée, une rangée de lavabos surmontée d’un long miroir occupe le mur au complet. De l’autre côté, plusieurs douches sont alignées. À l’extérieur de chaque cabine se trouve un petit banc destiné à poser ses effets personnels.

Amara est dans la première douche. Sur le banc associé se trouvent ses vêtements pleins de nourriture. Je dois me dépêcher. Sans bruit, je m’approche, consciente que la gardienne des armes pourrait voir ma réflexion dans le miroir.

Je dois tenter ma chance.

Accroupie, je fouille dans les poches de son pantalon souillé, à la recherche de la clé de l’armurerie, qu’elle garde à son cou en tout temps, sauf pour se laver et baiser. Comme je n’ai aucune chance de l’emmener dans mon lit, je joue ma meilleure option.

J’échappe presque un cri de victoire lorsque mes doigts entrent en contact avec le métal froid. Il ne me reste plus beaucoup de temps. Rapidement, je sors de ma poche le boîtier confectionné pour l’occasion. À l’intérieur, il y a plusieurs gommes prémâchées. Avec des gestes précis, je presse la clé dans la pâte improvisée pour en faire une bonne impression.

Je m’apprête à la retourner à sa place lorsqu’une crampe m’arrête et me coupe le souffle. Je dois me mordre la langue pour m’empêcher de crier, tellement la douleur est subite. J’ai un point dans l’estomac, comme si une lance venait de traverser mon abdomen. Comme si mes intestins étaient noués. Je ferme les yeux et me concentre sur ma respiration, reléguant la douleur au second rang. Je ne dois pas la laisser m’arrêter. Lorsque la sensation d’être transpercée par une perceuse s’estompe un peu, je me remets à la tâche. Je viens de perdre plusieurs précieuses secondes.

Je replace les vêtements exactement comme ils étaient disposés sur le banc. Le bruit de l’eau cesse subitement. Je n’aurai pas le temps de tourner l’angle du couloir avant qu’Amara n’écarte le rideau de douche. Je dois penser à un plan B. Vite.

Le cœur battant la chamade, j’enfonce le précieux boîtier dans ma poche. J’ai tout juste le temps d’aller au lavabo devant moi et d’ouvrir le robinet qu’Amara sort de la douche, enveloppée de sa serviette.

Je ne vois pas l’expression de son visage lorsqu’elle m’aperçoit, puisque j’ai la tête baissée vers mes mains, que je frotte avec beaucoup trop d’entrain. Je perçois le bruissement du tissu tandis qu’elle cherche la clé de l’armurerie. Je retiens un soupir de soulagement lorsqu’elle passe la corde autour de son cou et se dirige vers la sortie, vêtements en main.

Et tombe droit sur Kate.

Terrorisée à l’idée qu’Amara se doute du complot, je me concentre pour entendre ce qu’elle lui dit, en priant pour que Kate pense à un mensonge crédible.

— Qu’est-ce que tu fais là, toi ?

— Euh… J’attends Brynn…

— Ah, l’interrompt Amara en claquant la langue, signe de son irritation. Inséparables jusque dans les chiottes. Charmant.

Je recommence à respirer quand ses pas pressés s’éloignent en direction du dortoir. Lorsque enfin ils ne sont plus audibles, je sors à mon tour. En me voyant, Kate me lance un regard interrogateur.

— Dis-moi que tu l’as.

Je lui adresse un grand sourire et lui montre l’empreinte parfaite de la clé de l’armurerie.

2 H — Fedora

Je regarde les secondes défiler sur le cadran à la tête de mon lit, éclairant la pièce d’une lueur bleue. Ne pouvant pas régler mon alarme, au risque de réveiller Amara qui dort depuis quelques heures déjà, ma seule distraction est d’observer les chiffres défiler avec une lenteur énervante.

Je prie pour ne pas m’endormir d’ennui.

L’attente éveillée ne me dérange pas. Au contraire, je suis soulagée de ne pas revivre pour la centième fois en rêve les horreurs que j’ai vues à la Centrale. Depuis la mission pour sauver ma sœur, je n’ai pas encore passé une nuit entière sans être assaillie de cauchemars. Sans me réveiller en sursaut. Sans courir à la salle de bains pour rendre le contenu de mon estomac.

Cela m’apaise de penser que je ne verrai pas les corps décharnés des prisonniers en cage me suppliant d’abréger leurs souffrances. Je ne serai pas attaquée par les fantômes des captifs que nous avons délivrés de leurs tourments en mettant fin à leur vie. Cette nuit, ils ne reviendront pas pour me traiter de meurtrière. De lâche pour ne pas avoir su les aider autrement.

Pour les avoir tués.

Pour les avoir noyés.

Au contraire, cette nuit, j’aurai la chance de sauver une vie.

Je me laisse bercer par l’idée que je reverrai bientôt Tanner. Je ne suis pas assez naïve pour espérer que tout sera comme avant. Après trois mois à survivre à la torture, il ne sera plus le même. Cela ne m’importe pas. Tanner s’est sacrifié pour moi. Pour secourir Paisley. Parce que je le lui ai demandé. C’est à mon tour de voler à sa rescousse. Même si je dois aussi me sacrifier pour y arriver.

Subitement ramenée à la réalité par les ronflements de ma colocataire déplaisante, je constate qu’il est l’heure de partir. Ayant revêtu les habits noirs de l’organisation juste avant de me glisser sous les couvertures, il ne me reste qu’à récupérer le grand sac de toile caché sous mon lit et à m’échapper en douce.

En me levant, je croise le regard de Kate. Installée sur le lit au-dessus du mien, elle aussi est éveillée, prête à remplir sa propre tâche. Surveiller Amara et la retenir au besoin, pour me laisser le temps d’accomplir ma corvée. Ensuite, elle ira au centre de surveillance et guidera la mission à distance grâce aux caméras de la cité.

Avant que je ne me retourne pour quitter le dortoir, Kate me signifie de mettre mon oreillette. J’acquiesce, avant d’entrouvrir la porte pour me faufiler à l’extérieur.

Je suis accueillie par les ténèbres. Je laisse quelques secondes à mes pupilles pour s’habituer à l’obscurité. Lorsque je suis à nouveau en mesure de discerner les contours des portes autour de moi, j’avance dans le tunnel désert. Seules quelques lumières situées à plusieurs mètres d’écart me permettent de m’orienter. Je sursaute aux bruits provenant des canalisations, m’imaginant être prise en filature. Même en faisant attention, mes pas résonnent dans le silence de la nuit. Ne pouvant faire autrement que continuer mon chemin, je croise les doigts pour que personne ne détecte ma présence injustifiée dans les couloirs du Quartier Général.

Après plusieurs minutes de paranoïa, je parviens finalement à l’armurerie. Je sors la clé que nous avons fabriquée à partir du moule de gomme, espérant que la réplique sera suffisamment exacte pour ouvrir la porte. Je la tourne avec précaution. Le déclic se fait entendre, une douce mélodie à mes oreilles. Ne perdant pas un instant, je pénètre dans la pièce, n’oubliant pas de refermer derrière moi.

Drek m’a expliqué ce que je dois prendre. Il m’a même obligée à mémoriser un plan de la salle avec les emplacements de chacune des armes. Je sais exactement ce que je fais. Malgré l’obscurité, je ne perds pas la moindre seconde à chercher un modèle de fusil ou un calibre de balles en particulier. Je remplis mon sac de tout ce dont nous aurons besoin et quitte la place aussi vite que possible.
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Wayde

2 H 18 — Fedora

Je me réveille en sursaut, persuadé d’avoir entendu un bruit en provenance du tunnel. Même s’il ne s’agit probablement que de mon imagination, je ne peux m’empêcher de jeter un coup d’œil au couloir menant à l’infirmerie. Encore embrumé par mon sommeil agité, je plisse les paupières, essayant de percevoir un intrus potentiel dans le souterrain obscur.

Personne.

Bizarre.

Je ressens l’impulsion d’aboyer un ordre dans le corridor vide, au cas où quelqu’un aurait échappé à mon inspection visuelle. Pour tenter de piéger le responsable et l’obliger à révéler sa présence. Je me retiens, ne voulant pas réveiller Laura. Je retourne à ma chaise inconfortable, à côté de son lit. L’alarme aurait retenti s’il s’était agi d’une véritable menace. Dans le pire des cas, ce n’est qu’un habitant insomniaque en balade nocturne.

Décidant que je suis trop éreinté pour jouer à la police du couvre-feu, je me rassieds au chevet de Laura et procède à une vérification de son état. Malgré l’obscurité, je remarque la pâleur de son teint, de même que les cernes sous ses yeux clos. Sa respiration est régulière. Elle n’est pas assaillie par un des nombreux cauchemars qui la hantent depuis son retour à l’ARME H. Parce que la couverture est remontée jusque sous son menton, je suis incapable de déterminer si ses bandages ont besoin d’être changés.

Ça attendra au matin.

Je suis soulagé qu’elle puisse avoir ce moment de répit, incroyablement rare depuis notre retour. Comme plusieurs personnes que nous avons secourues après l’attaque de la Centrale, Laura n’a toujours pas eu le feu vert pour quitter l’infirmerie. Physiquement, ses blessures sont suffisamment guéries pour ne plus nécessiter d’attention médicale permanente. Mentalement, elle n’est pas assez remise pour réintégrer l’organisation.

Elle est encore à risque de commettre un geste irréparable.

Après tout ce qu’elle a subi, trois mois ne sont pas suffisants pour se relever d’un tel traumatisme. Elle reste donc à l’infirmerie, où elle est en mesure de recevoir les meilleurs soins et de se reposer sans trop de dérangements.

Plongé dans mes pensées et me laissant bercer par les bips rythmés des machines, je m’empare distraitement d’un verre de café froid sur la table de chevet. J’en prends une longue gorgée, que je recrache aussitôt. Je retiens un juron, un souvenir en mémoire.

La première semaine suivant l’arrivée de Laura, j’ai tellement pesté de devoir marcher jusqu’à la cafétéria pour faire le plein de caféine que Clyde s’est fâché et a programmé son robot pour qu’il aille en chercher toutes les heures. Nous nous sommes retrouvés avec tellement de verres que nous ne savions plus où les mettre.

Cet incident a convaincu Clyde que ma présence nuisait à son travail, et il m’a imposé un horaire de visites. Depuis, j’ai le droit de voir Laura seulement lorsque lui n’est pas en poste, c’est-à-dire jamais. Il paraît que mon caractère nuit à sa productivité.

N’importe quoi.

C’est aussi ce qui explique ma présence à l’infirmerie en pleine nuit.

La plupart du temps, je viens en fin de journée, après le repas du soir. Nous passons quelques heures à discuter, jusqu’à ce que l’un de nous s’endorme. Mon dos ne supporte pas vraiment cette nouvelle habitude de sommeil, mais ça m’évite de tourner dans mon lit des heures durant, incapable de trouver une seconde de quiétude. Quand je suis avec Laura, je cesse de penser à ce qui me torture.

Le temps de nos conversations, je ne me remémore pas les cadavres et l’odeur de sang. Je ne revois pas les mutilations et les cages insalubres. Je n’entends pas, encore et encore, les gémissements, les hurlements, les plaintes sourdes des prisonniers repliés sur eux-mêmes. Mais plus que tout, je ne revois pas le visage de cet enfant que j’ai porté dans mes bras jusqu’à sa mort.

Je l’ai fait pour sauver Laura.

Je l’ai fait pour sauver Laura.

Peu importe le nombre de fois où je me répète ces paroles sensées, je ne me convaincs jamais. Je me sens coupable. Bien que Laura m’ait pardonné de l’avoir choisie, de ne pas avoir été capable de la tuer, elle, je sais qu’en aucun cas je ne réussirai à me le pardonner. C’est ce qui me tient éveillé la nuit, quand je ne suis pas auprès d’elle pour me rappeler pourquoi j’ai noyé un enfant innocent.

Ça et la vision du lit vide de Tanner, à côté du mien, lorsque je me réveille en hurlant. Je n’ai pas encore rangé ses effets personnels. Plusieurs m’ont proposé de le faire à ma place, mais j’ai refusé chaque fois. J’ai menacé d’une mort lente et douloureuse quiconque oserait toucher à ses affaires sans ma permission. Brynn comprise. C’est quelque chose que je dois effectuer moi-même. Un dernier hommage, en quelque sorte.

De tous mes deuils depuis que je suis à l’alliance, de tous les amis et les soldats qui sont tombés au combat, la perte de Tanner est celle qui m’affecte le plus. Celle qui me détruit. Avec sa mort, j’ai perdu le seul frère que j’aie jamais eu. Et devoir me battre contre Brynn chaque jour ne m’a pas facilité la tâche.

Elle n’a pas encore accepté sa mort. Un jour, elle a juste cessé de parler d’organiser une mission pour le sauver. Elle a pris ses distances. Elle a arrêté de s’adresser à nous. J’imagine qu’elle est aux prises avec ses propres fantômes et qu’elle vit son deuil à sa façon. En pensant à la manière dont j’affronte moi-même la situation, je ne peux pas vraiment la juger.

Un nouveau bruit en provenance du tunnel me tire de mes pensées. Cette fois, je n’ai pas rêvé. Je tends l’oreille et tâche de me concentrer. J’entends le tintement de pièces de métal qui se cognent les unes contre les autres. En portant davantage attention, j’ai l’impression que le son se déplace dans ma direction.

Clic. Clac. Clic. Clac.

J’en conclus que la personne responsable du chahut se dirige vers la sortie et passera pile devant l’infirmerie. De ma position, je serai en mesure d’identifier le coupable sans me faire remarquer. Les faibles veilleuses n’éclairent pas assez pour illuminer le coin de la pièce où je suis installé. C’est d’ailleurs pour cette raison que j’ai choisi cet endroit. Pour ne pas être dérangé dans les rares moments où le sommeil réclame son dû.

Clic. Clac. Clic. Clac.

Je parviens à identifier un autre son à travers le raclement de l’acier. Des pas étouffés, comme si quelqu’un faisait de son mieux pour ne pas révéler sa présence. Je sais exactement qui arpente les tunnels en pleine nuit. Je reconnais la cadence de Brynn.

Qu’est-ce qu’elle fait ?

Pour avoir effectué les rondes de nuit maintes fois, je sais qu’elle ne sort jamais de son dortoir, sauf pour aller vomir. Si elle se trouve ici, alors que tout le monde est endormi, c’est que quelque chose se prépare. Un plan dont j’ai été tenu à l’écart.

Je n’aime pas ça du tout.

En général, lorsque les gens me cachent ce qu’ils manigancent, c’est pour deux raisons. Parce que ça ne me regarde pas ou parce qu’ils craignent que je ne me mette en travers de leur chemin. Dans ce cas-ci, une petite voix me dit que c’est la deuxième option.

Clic. Clac. Clic. Clac.

Mes soupçons se confirment lorsque je vois la silhouette de Brynn apparaître. Entièrement vêtue de noir, elle porte des pantalons extensibles avec un gilet à capuchon lui permettant de dissimuler ses boucles blondes, identifiables à des lieues à la ronde.

Je devine qu’elle a l’intention de sortir. Ce n’est pas ce qui me préoccupe. Ce qui m’inquiète, c’est le grand sac de toile qu’elle traîne péniblement, la source du bruit. Je suis certain qu’il contient des armes. Je n’ose même pas imaginer comment elle les a obtenues, encore moins ce qu’elle fera de ces outils de destruction.

Si je l’interromps maintenant, jamais je ne saurai le fin mot de l’histoire. Pour cette raison, je décide de la suivre discrètement à travers le labyrinthe de tunnels.

Brynn parcourt le chemin qui la sépare de la sortie avec une aisance incroyable. Elle n’hésite pas une seconde aux croisements et emprunte le bon parcours à tout coup. Et puisque cette partie du système de canalisations est semblable à un labyrinthe, je comprends que ce n’est pas la première fois qu’elle sort en douce. À bien y penser, je suppose qu’il ne doit pas être très difficile d’échapper à la surveillance lorsque sa complice est nulle autre que la personne responsable des caméras.

Moi qui pensais qu’elle était la plus sensée des deux…

Pestant à l’encontre de Kate, je m’assure de conserver une bonne distance entre ma cible et moi. Brynn est tellement nerveuse qu’elle se retourne aux trois secondes pour s’assurer qu’elle n’est pas suivie. Malheureusement pour elle, je suis meilleur à ce jeu du chat et de la souris. Je connais chaque recoin pouvant servir de cachette lors d’une filature.

La sortie des tunnels débouche dans le parc des Fondateurs, le plus grand espace vert de Fedora. Bien que Gregory ait découvert l’entrée par hasard, il y a plus de vingt-cinq ans, elle est incroyablement bien dissimulée parmi la végétation. Il serait impossible de la trouver sans connaître son emplacement exact et, dans l’éventualité où l’impossible arriverait, l’intrus ne parviendrait jamais à se rendre au Quartier Général avant que les caméras ne détectent sa présence et que nous ne soyons alertés. Nous avons également élaboré un protocole d’évacuation d’urgence, juste au cas.

Suivant Brynn à travers la petite forêt, je fais attention de ne pas marcher sur les branches tombées ni sur le lit de feuilles couvrant cette partie du parc. La végétation plus dense me permet de poursuivre ma filature sans trop risquer de me faire remarquer. Ma traque me mène à un espace ombragé, où une camionnette semble l’attendre.

Je reconnais le véhicule. Un de ceux que nous utilisons pour traverser la cité sous le radar. J’ai à peine le temps de me demander quel abruti a pu garer la camionnette aussi près d’un sentier que je vois Brynn frapper à la fenêtre côté conducteur. La vitre s’abaisse, et je reste choqué en découvrant l’identité du coupable.

Drek.

Brynn lui dit quelque chose, mais je suis trop loin pour entendre. N’étant pas assez naïf pour imaginer qu’ils sont secrètement amants, je parviens à la seule conclusion possible.

Ils vont chercher Tanner.
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Brynn

2 H 30 — Fedora

La camionnette se trouve à l’endroit prévu.

Garé en périphérie d’une route, le véhicule attend sagement, le moteur coupé. Je m’approche du côté conducteur et frappe trois petits coups contre la vitre teintée. Celle-ci s’abaisse, révélant Drek, qui m’adresse un grand sourire.

— Bien joué, me dit-il en détaillant le sac sur mon épaule. Est-ce que tout est prêt ? Kate ?

J’acquiesce, avant de lui confier l’information qu’elle m’a transmise par mon oreillette :

— Les hommes du Baron sont déjà au lieu de rendez-vous. Kate leur a demandé de se disperser, pour ne pas éveiller de soupçons et risquer que le convoi change d’itinéraire.

— Bien. Monte.

Je fais le tour de la camionnette. Trop nerveuse pour déposer le sac sur la banquette arrière, je le garde plutôt sur mes genoux, le poids des armes étant une source de réconfort. Drek remet le véhicule en marche. À peine a-t-il commencé à rouler que mon complice appuie sur les freins en jurant.

Je sursaute en découvrant Wayde, planté devant nous. Bras croisés et l’air furieux, il nous contourne lentement. Je me retiens de dire à Drek d’appuyer sur le champignon. Ça n’empêcherait pas Wayde d’avertir les autres et de gâcher notre plan.

Il embarque sur la banquette arrière sans un mot. Me préparant à un sermon, j’échange un regard lourd de sens avec Drek.

Rien ne pourra nous empêcher de rejoindre le point de ralliement.

Rien.

Comme je bouge discrètement ma main pour ouvrir le sac sur mes genoux et y pêcher de quoi menacer Wayde, celui-ci se met à ricaner :

— Je suppose que vous êtes en train de vous demander comment vous débarrasser de moi, hein ?

Je ne réponds pas, le laissant déblatérer tandis que je récupère une arme au hasard. Lorsque mes doigts se referment sur une crosse, Wayde m’interpelle sur un ton blasé :

— Sors ta main du sac, princesse. Ce n’est pas nécessaire. Je n’ai pas l’intention de nuire à votre plan pour sauver Tanner.

Je reste immobile, incertaine de savoir si je devrais braquer le flingue sur lui ou le croire sur parole. Voyant mon hésitation, Wayde soupire et s’enfonce dans la banquette. Croisant les bras derrière sa tête, il finit par s’expliquer :

— Vous allez vous faire tuer, c’est certain. Rien que je puisse dire ne vous en empêchera. Je te l’ai déjà mentionné, vous ne pouvez pas mener une mission suicide sans moi.

À mes côtés, Drek remet le véhicule en marche, me laissant décider si je souhaite emmener l’intrus avec nous ou le jeter en dehors de la camionnette en mouvement. J’observe Wayde par le rétroviseur, pesant le pour et le contre dans ma tête. Lorsqu’il s’en rend compte, il se contente de demander nonchalamment :

— Alors… Où est-ce qu’on s’en va ?

Je lui explique le plan avec réticence. Je peux toujours changer d’idée s’il m’énerve et le pousser hors de la fourgonnette. Pendant ce temps, Drek sort du parc, phares éteints pour éviter d’être détecté.

Je ne cache rien à Wayde. S’il prend part au combat, mieux vaut le renseigner autant que possible.

Il me demande comment nous comptons dérober un prisonnier sous le nez de l’unité spéciale, et je lui parle du Baron, ainsi que de ses mercenaires. Cependant, je passe sous silence le marché que j’ai conclu avec le premier, comme je l’ai fait avec Drek. Pour l’heure, seule Kate est au courant du véritable prix à payer.

Le trajet jusqu’à Nedra se passe sans accroc, les gardes à la frontière ne sont aucunement étonnés de voir le second de la Garde changer de secteur à une heure aussi tardive. L’explication logique est qu’il va patrouiller le tiers, et non qu’il est un membre infiltré de l’organisation terroriste.

Nous rejoignons les hommes de main du Baron à mi-chemin entre la Centrale et le Centre de Détention. L’endroit est parfait pour une embuscade. Pendant des semaines, nous avons étudié les rues de Nedra, tâchant d’identifier le point le plus avantageux pour intercepter le convoi. Après maintes délibérations, nous avons statué sur cette portion de rue, entourée de bâtiments inoccupés dans lesquels les mercenaires prendront position.

En entrant dans la pièce désignée pour la rencontre, au rez-de-chaussée d’un ancien magasin, je suis assaillie par une odeur de moisi. Victor, ainsi que quelques mercenaires haut placés dans la hiérarchie criminelle, sont au rendez-vous. Ils discutent de stratégie dans un coin, uniquement éclairés par une lanterne. Mabel et Roc sont également présents, des jeunes de rue prêts à accomplir leur part de la mission.

Je suis contente de revoir l’enfant rebelle saine et sauve, et j’espère qu’après cette nuit, elle le sera encore. Bien que Mabel soit du même âge que ma sœur, je ne suis pas inquiète. Si elle et Roc arrivent à survivre dans Nedra, je suis convaincue qu’ils possèdent tous les moyens pour rester en vie. Si un échange de balles survenait, ils n’auraient qu’à prendre la fuite et disparaître parmi les décombres du tiers pauvre.

Je m’avance au milieu de la pièce pour y déposer le sac rempli d’armes, et tous les regards convergent vers moi. Drek et Wayde rejoignent le groupe pendant que j’entreprends la distribution. Bien entendu, les hommes du Baron sont déjà armés et refusent poliment les fusils. Toutefois, certains acceptent les munitions que je leur offre.

J’hésite devant Mabel, incertaine qu’elle sache réellement tirer. La fillette renifle bruyamment, avant de s’emparer d’un petit flingue qu’elle pourra dissimuler sur elle et recharger au besoin. Je n’en offre pas à Roc, qui ne saurait quoi en faire.

Ma ronde achevée, je me repositionne au centre du groupe, prête à donner mes instructions pour la suite. J’observe la poignée d’alliés disparates, étonnée que tous se soient présentés ce soir, quelle que soit leur raison.

Comme je m’apprête à parler, la porte s’ouvre à la volée et une voix familière s’élève derrière moi :

— Pensez-vous vraiment faire un carnage sans moi ? Ce n’est pas gentil de ne pas m’avoir invitée, chaton.

Je me tourne pour voir Lex s’avancer de sa démarche assurée, ses bottes amplifiant le bruit de ses pas. C’est la première fois que je la vois aussi habillée, alors qu’elle est vêtue d’une combinaison de camouflage et d’une veste pareballe. La différence est frappante. N’arborant aucun maquillage et portant un fusil d’assaut, Lex passe à côté de moi pour se poster près de Victor.

Je ne suis pas certaine de la vouloir à mes côtés lors d’une fusillade. Je ne lui fais assurément pas confiance. Mais à voir sa posture droite et son air déterminé, je comprends qu’elle n’est pas là pour envenimer la situation. Elle est ici pour Tanner, la seule chose que nous ayons en commun. Aussi, je lui adresse un signe de tête, avant de m’adresser à tous :

— Je suis consciente que certains d’entre vous sont venus par choix, alors que d’autres obéissent à un ordre, dis-je en balayant les gens assemblés du regard. Quelle que soit la raison de votre présence, nous sommes tous là dans le même but. Libérer l’un des nôtres. Alors, voici ce que nous allons faire…

2 H 57 — Nedra

Le plan exposé, les mercenaires s’en vont informer les autres hommes de main, en poste dans les bâtiments environnants. Mabel s’assure que Roc ait bien compris sa tâche, après m’avoir juré qu’il a l’habitude des coups montés. Les deux enfants partis s’installer, le reste d’entre nous sort dans la rue. Drek et moi prenons position derrière une voiture hors d’usage, Wayde et Lex, derrière une benne à ordures, et Victor, à l’angle d’une ruelle.

Il ne reste plus qu’à attendre le convoi.

Observant les immeubles de l’autre côté de la rue, j’essaie de discerner la présence des mercenaires. Malgré la lumière émise par les lampadaires, je ne remarque rien. C’est une bonne chose, puisque nous comptons sur l’effet de surprise. La vue des tireurs cachés dans les décombres m’aurait toutefois rassurée.

— Le train a quitté la gare avec quatre wagons. Le passager est dans le dernier. Je répète. Le train a quitté la gare avec quatre wagons. Le passager est dans le dernier.

— Dix-quatre.

Dès que Kate me donne l’information codée comme quoi le convoi vient de partir de la Centrale, je pointe ma lampe torche vers le haut pour informer les autres de se tenir prêts. Un clignotement pour attirer leur attention. Quatre clignotements pour dire combien de camions fourgons. Quatre clignotements pour dire que Tanner se trouve dans le dernier.

Nous avons calculé que cela prendra sept minutes au transport pour se rendre au point que nous avons choisi. Sept minutes pour me permettre d’imaginer les pires scénarios et être au bord de la panique.

Accroupie derrière l’automobile rouillée, je compte les secondes dans ma tête. À deux pas, Drek semble parfaitement en contrôle de ses émotions. Moi, j’ai l’impression que je vais vomir.

— Le train approche de la station, m’avertit la voix de Kate dans mon oreillette. Arrivée prévue dans moins d’une minute. Je répète. Le train approche de la station. Moins d’une minute avant l’arrivée.

— Dix-quatre.

Un dernier clignotement avec ma lampe de poche, et je porte mon attention vers le coin de la rue. Je resserre ma veste pare-balle une dernière fois, avant de dégainer mon pistolet. Je n’ose pas cligner des yeux, retenant mon souffle jusqu’à ce que le convoi apparaisse devant nous.
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Tanner

3 H 02 — Nedra

Je lutte afin de rester conscient pendant le trajet.

Je n’ai pas osé fermer l’œil depuis mon dernier tête-à-tête avec le major, ne sachant pas à quel moment le transport aurait lieu. Lorsque trois soldats des forces spéciales sont entrés dans ma cellule, je les ai laissés me guider hors de la Centrale, jusque dans le fourgon blindé.

Deux prisonniers s’y trouvaient déjà, recroquevillés près de la paroi séparant le conducteur des bêtes en cage. Un garçon et une fille que je ne reconnais pas, probablement des jeunes de rue identifiés par erreur comme membres de l’organisation. Ça arrive plus souvent que ma conscience le voudrait. À voir le traitement qui leur a été infligé, leurs visages salement amochés, j’éprouve de la compassion pour ces innocents. Ils étaient sans doute au mauvais endroit au mauvais moment. Dans cette cité, nous sommes coupables jusqu’à preuve du contraire.

Peu après mon arrivée, les gardes ont emmené quatre autres prisonniers. Parmi eux, deux que je devine être des hommes de main du Baron, grâce à leurs tatouages et à leur attitude de durs à cuire. Pour ce qui est du troisième, une fille un peu plus âgée que moi et bien bâtie, je sais qu’elle fait partie de l’ARME H. Elle ne semble pas avoir été capturée il y a une éternité, compte tenu de son état et de ses perçages qui n’ont pas encore été arrachés. Si tout se déroule comme prévu, elle ne sera plus captive longtemps. Le quatrième prisonnier n’a pas fait long feu. Il a tenté de s’échapper à la seconde où il a posé un pied à l’extérieur. Il a parcouru trois mètres avant d’être descendu sans plus de cérémonie. Devinant que les captifs profiteraient de la transition pour tenter de s’évader, le major a triplé le nombre de gardes en poste pour ce bref instant où nous serions accompagnés hors de la Centrale. Malheureusement pour lui, c’est exactement ce à quoi je m’étais préparé et également la raison pour laquelle j’ai planifié ma fuite à un autre moment.

Lorsque personne ne s’y attendra.

Je n’avais pas prévu être enchaîné à la fourgonnette, cependant. Un inconvénient que je serai vite capable de surmonter.

Le convoi s’aventure dans les rues de Nedra. Je ne suis pas en mesure de voir à l’extérieur pour savoir quand enclencher ma tentative d’évasion. Je décide de compter un nombre aléatoire de minutes. Sept. Échangeant un regard avec le malabar assis en face de moi, un homme corpulent arborant une longue barbe grise, je lui signifie de se tenir prêt.

Trois.

Je tire tranquillement sur mes chaînes, testant la latitude de mouvement que l’acier me procure. J’ai juste assez d’espace pour m’accroupir devant mon siège. Avec une lenteur infinie, je me mets en position, serrant des dents à la douleur que le geste me procure.

Deux.

J’appuie mon pouce contre le rebord de métal et le maintiens fermement en place de mon autre main. Prenant une grande inspiration, je ferme les paupières. Puis, je me baisse vers le sol d’un mouvement brusque.

Un.

Le craquement d’os résonne dans l’habitacle de la fourgonnette. Les détenus répriment un frisson d’effroi en réalisant ce que je viens de m’infliger. La douleur est atroce, mais l’adrénaline adoucit certainement ma souffrance. Trois mois de tortures aux soins du major m’ont endurci. Après tout ce que j’ai vécu, ce n’est pas ce qui aura raison de moi.

Mon pouce brisé, je peux glisser les menottes par-dessus mes doigts. Je me replace au fond de mon siège, en gardant mes mains dans le dos, comme si elles étaient encore attachées.

Il est temps de mettre le plan à exécution.

Il n’était pas simple d’en transmettre les détails à mes compagnons prisonniers. Pendant des semaines, j’ai été à l’affût de la moindre occasion de passer un message à un de mes voisins de cellule. Sans succès. Dès que j’ai appris la construction d’un nouveau Centre de Détention, j’ai commencé à élaborer une stratégie d’évasion. C’est ce qui m’a gardé en vie tout ce temps. L’anticipation de la chance que j’aurais de m’enfuir et de livrer à l’ARME H les secrets que j’ai découverts de la bouche même de la directrice.

Cette chance s’est présentée avant de monter dans le convoi. J’ai pu formuler mon idée aux détenus, en ligne les uns derrière les autres, m’assurant de parler entre mes dents. Bien que tragique, la tentative d’évasion du quatrième prisonnier m’aura servi à exécuter mon plan.

Hochant la tête, je signifie aux autres qu’il est temps de passer à l’acte. Les cinq font du raffut. Profitant de l’occasion de s’exprimer comme si c’était la dernière fois, ils crient, frappent des pieds et cognent leurs chaînes contre leur siège. Ils hurlent et se ruent contre les parois du fourgon, pour attirer l’attention des gardes.

Cette partie du plan fonctionne à merveille, et les soldats sont vite irrités. Le copilote ouvre même la trappe lui permettant de voir ce qui se passe de notre côté pour nous gueuler des insanités. Ils ne sont pas encore suffisamment en colère pour être imprudents. Je décide d’élever l’agitation d’un cran.

Sans avertir, je fonce sur le truand en face de moi et l’étrangle. Je ne mets pas trop de pression, juste assez pour que le tout ait l’air réaliste. Une fois passé le choc initial d’un inconnu portant les mains à sa gorge, l’homme comprend ce que je manigance et prétend résister à mon attaque. Je tente de persuader les soldats que j’ai perdu les pédales, injuriant et tenant un discours insensé.

Mes efforts finissent par porter des fruits, car peu après, le véhicule ralentit. Par-dessus le chaos, j’entends le conducteur annoncer par radio que les prisonniers sont hors de contrôle, suivi du bruit d’une porte qui s’ouvre et se referme.

Je compte les secondes pendant lesquelles le garde contourne la fourgonnette, puis ouvre la porte arrière. Il n’entre pas. Depuis sa position, il dégaine son arme et la pointe sur moi en m’ordonnant de lever les mains en l’air. Je n’arrête pas. Prenant le risque qu’il me tire dessus, je continue dans mon élan de prétendue violence, espérant qu’il a eu l’ordre de ne pas m’abattre.

Espérant que le major n’a pas fini d’essayer de me briser.

Je sais que j’ai vu juste lorsque le soldat monte à bord du camion fourgon. Je suis chacun de ses mouvements du coin de l’œil, tout en continuant d’accomplir la meilleure performance de ma vie.

Je me prépare à attaquer au moment où il tentera de me maîtriser. Il s’approche de moi avec précaution, son arme toujours prête.

Comme je m’apprête à lui balancer mes menottes en pleine figure, une explosion retentit.
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Brynn

3 H 11 — Nedra

Je suis sur mes gardes à la seconde où je vois le véhicule de tête tourner à l’angle de la rue. Tous mes sens en alerte, j’anticipe l’approche du convoi de notre position stratégique. Replaçant mes mains moites autour de ma lampe torche, je me prépare à sonner la charge.

Dès que le fourgon aura atteint sa marque.

Plus que trois mètres.

Mon cœur bat si fort dans ma poitrine que je pourrais jurer l’entendre résonner dans la nuit. De la sueur coule le long de ma colonne vertébrale, tandis que j’appréhende la violence qui s’en vient.

Plus que deux mètres.

Je me recroqueville derrière la roue de la voiture me servant de cachette. Ne souhaitant pas dévoiler notre présence, j’utilise un rétroviseur arraché de sa base pour suivre l’avancement du transport de prisonniers.

À côté de moi, Drek attend patiemment, camouflé dans les ténèbres. Osant détacher mes yeux de mon repère un instant, je croise son regard confiant. L’échange ne dure qu’une seconde, mais me donne le courage dont j’ai besoin pour continuer.

Dès que je reporte mon attention vers le convoi, je réalise que quelque chose ne tourne pas rond.

Les trois premiers camions fourgons prennent de l’avance sur le dernier, qui ralentit de manière imprévue, pour finalement s’arrêter sur l’accotement. Le conducteur sort pour en faire le tour, comme s’il allait vérifier quelque chose du côté des prisonniers. Affolée à l’idée de perdre la seule chance que nous avons de libérer Tanner, je donne le signal en pointant le faisceau de ma lampe vers l’extrémité opposée de la rue.

Il a été difficile d’obtenir l’assentiment de Mabel pour qu’elle et Roc prennent part à la mission. Nous avions absolument besoin de leur aide. À Nedra, les jeunes de rue font partie du décor. Ils n’éveillent pas les soupçons des gardes. Dotée d’un instinct de survie hors du commun, Mabel a longuement pesé le pour et le contre du danger auquel elle s’exposerait et de ce que nous pourrions leur apporter en échange. Une incroyable quantité de denrées non périssables, de vêtements et de ressources du quotidien a su faire pencher la balance en notre faveur. Sans oublier l’immense poignée d’Antidote que je lui ai refilée lorsque Drek avait le dos tourné…

Roc sort de la ruelle et se précipite au milieu de la rue comme un taureau enragé. Se plantant devant la voiture de tête pour bloquer l’avancée du convoi, l’énorme garçon se met à hurler :

— Roc… Roc ! Toi pas Roc ! Toi pas Roc ! Euh… Roc !

Médusés par son discours incompréhensible, les soldats ne voient pas Mabel se faufiler sur le côté, dissimulée dans l’ombre. Ne sachant pas quoi faire du jeune de rue désorganisé bloquant le chemin, le conducteur du premier fourgon klaxonne longuement.

Erreur.

La rage de Roc est attisée par la réaction des gardes, et il s’emporte contre les deux abrutis, criant et cognant les briques qui lui servent de main contre le capot du véhicule :

— Roc tuer ! Gros… Boum ! Aaaaaaaaa !

Profitant de la distraction pour se faufiler parmi les véhicules, Mabel colle les charges que je lui ai remises sur les trois premiers du cortège, laissant celui emmenant les prisonniers libre de dispositifs. Sa tâche accomplie, la fillette rejoint son protecteur et l’entraîne hors de la vue des soldats avant qu’ils ne décident que la perte d’un jeune de rue troublé rendrait service à la cité.

— Mike et Romeo sont hors de portée, me confirme Kate, dès que le duo regagne la sécurité de la ruelle. C’est l’heure des feux d’artifice, Bravo.

— Dix-quatre.

Il aura fallu que Tanner soit capturé pour me convaincre de construire des armes de destruction. Alors que je pose mon pouce contre le bouton du détonateur, je me dis qu’ils avaient juste à nous laisser en paix au lieu de nous traquer comme des bêtes aux quatre coins d’Idrissa. C’est sans le moindre remords que j’appuie sur le déclencheur.

L’explosion est magnifique.

Devant le véhicule transportant les détenus, le reste du convoi est projeté dans les airs par la détonation contrôlée. Des morceaux de portières, de verre et de roues volent en tous sens et je dois couvrir ma tête pour éviter d’être atteinte par un projectile incendiaire. La poussière soulevée par l’explosion engouffre le convoi en entier, réduisant la visibilité à travers le brouillard de particules et de fumée. Impossible de savoir combien de gardes sont encore en vie.

Parfaitement calculée pour mettre les fourgons banalisés hors fonction, la première attaque annonce notre assaut. Nous nous lançons au milieu des débris, armes levées. Menant l’embuscade, Drek nous invite à le suivre :

— Par ici !

Courant à travers le brasier, Drek et Lex neutralisent le copilote du véhicule intouché. La voie dégagée, Wayde et moi allons délivrer les prisonniers, nos alliés nous couvrant à l’avant. Déjà, le bruit de détonations nous parvient, alors que les hommes du Baron ouvrent le feu sur des gardes s’échappant des véhicules enflammés. Leurs cris résonnent à travers la cité tandis qu’ils perdent la vie, fusillés ou transformés en torches humaines.

Peu importe.

Lorsque Wayde et moi arrivons à l’arrière du fourgon, les portes sont grandes ouvertes et Tanner a déjà entrepris de délivrer les détenus. Mon cœur rate un battement en le voyant, première confirmation depuis des mois qu’il est toujours en vie. Moi qui avais imaginé cet instant une centaine de fois auparavant, je reste figée sur place.

À mes côtés, Wayde a le teint livide, et je devine ce qu’il doit se dire. Mais ce n’est pas le moment de s’apitoyer. Rapidement, je vois la honte remplacée par une froide détermination.

Détectant la présence d’intrus, Tanner se retourne en pointant un fusil vers moi. Il ne semble pas me reconnaître tout de suite, et un instant, je crains qu’il n’appuie sur la détente. Puis, il cligne des yeux plusieurs fois, comme s’il essayait de chasser un mirage. Lorsqu’il réalise que nous ne sommes pas le fruit de son imagination, il laisse tomber son arme en s’exclamant :

— Brynn !

Je n’entends plus le bruit de la fusillade. Je n’entends plus les cris ni le crépitement des flammes. Je n’entends plus l’alarme qui résonne dans la cité ni les sirènes des patrouilles en approche. Je ne vois pas les prisonniers se ruer hors du fourgon et passer en trombe près de moi. Je ne vois que Tanner, alors que je monte à bord du véhicule et me précipite dans ses bras.

J’ai besoin de le toucher pour être certaine qu’il est là. Pour être certaine qu’il est bel et bien en vie. Le nez collé contre son chandail en lambeaux, je prends une grande inspiration. L’odeur de sang, de sueur et d’urine me rassure. Si j’avais rêvé, il n’aurait pas senti la mort.

— J’avais tellement peur que… que tu sois…

Ma voix se brise sur les derniers mots, et je ne parviens plus à retenir mes larmes. Rompant l’étreinte pour le regarder, je lève mes yeux vers son visage dur. La lueur des flammes à l’extérieur me permet de voir une partie de ses blessures.

Ses cheveux ont beaucoup allongé en trois mois. Collées sur son front par la sueur, ses mèches croûtées de crasse et de sang dissimulent en partie une ecchymose. Son œil gauche est tellement gonflé qu’il ne parvient pas à l’ouvrir. Délicatement, je passe mes doigts sur ses joues barbues et sur ses lèvres fendues, incapable de croire que je l’ai enfin retrouvé.

L’horreur du traitement qu’il a reçu doit se lire sur mon visage, car Tanner me repousse, incapable d’endurer davantage d’attention. Blessée, je me penche pour ramasser l’arme qu’il a laissée tomber, pour qu’il ne voie pas mon expression.

C’est à ce moment que je remarque le garde au plancher, neutralisé. Je ne prends pas le temps de vérifier ses signes vitaux. Mort ou inconscient, je n’en ai rien à faire. Je l’aurais buté moi-même pour ce qu’il a pu faire subir à Tanner.

— Allez ! Il n’y a pas de temps à perdre !

Ramenée au présent par Wayde, qui finit de libérer le dernier captif, je me remets en mouvement. Nous devons nous échapper avant que les gardes restants ne se remettent de la commotion et ne se souviennent qu’ils ont des prisonniers.

— Bravo à Kilo ! Bravo à Kilo, crié-je à l’intention de Kate. Le passager est récupéré ! Le passager est récupéré !

— Dix-quatre. Évacuation du passager en cours. C’est l’heure de battre en retraite, les gars.

Plus fort que moi, Wayde supporte Tanner, qui peine à se tenir debout. Je pars devant eux pour libérer le chemin, arme levée et appréhendant le moment où je devrai tirer sur quelqu’un pour la première fois. Courir à travers les flammes et la fumée est difficile. Comme je me mets à tousser, je relève mon chandail sur mon nez et respire à travers le tissu. Wayde et Tanner sont sur mes talons, progressant de peine et de misère.

Nous débouchons au milieu de la bataille. Mes yeux sont irrités à cause de la fumée, et je peine à voir ce qui se passe autour de nous. Les forces sont injustement réparties, mais pour une fois, c’est en notre faveur. La poignée de gardes encore debout, probablement arrivée des alentours en renfort, tire vers les hommes de main du Baron. Leurs visages sont éclairés par les fourgons et les corps – ceux de leurs confrères tombés au combat — en feu. L’odeur fétide de chair et de cheveux brûlés m’envahit. Je me retiens de vomir dans mon bandana improvisé lorsque je vois les cadavres calcinés.

Quelques mercenaires sont descendus prêter main-forte à Drek et à Lex, qui se battent en contrebas, mais la plupart sont cachés dans les ténèbres, réservant une mort subite et rapide à leurs ennemis. Je suis paralysée devant la fusillade. À plusieurs reprises, je lève mon pistolet et le pointe vers un garde. Chaque fois, je tremble et je n’arrive pas à appuyer sur la détente.

Je tâche de ne pas céder à la panique grandissante. Et si mon hésitation finissait par nous coûter la vie ?

M’ayant rejointe, Wayde me crie par-dessus le chaos :

— Continue d’avancer ! Crois-moi, tu seras capable de tirer quand ta vie en dépendra.

J’acquiesce en silence, et nous reprenons notre course vers les véhicules de fuite, à quelques coins de rue du massacre. Drek et Lex nous rattrapent après avoir neutralisé le reste des gardes. Nous ne sommes pas encore sortis du pétrin. L’alarme résonne dans la cité, et des patrouilles sont en route, à en croire le hurlement des sirènes qui se rapproche dangereusement. Nous devons disparaître avant d’être encerclés. Nous battre contre un convoi armé est une chose. Combattre la Garde au grand complet serait pure folie.

Drek se glisse derrière le volant de la fourgonnette et démarre le moteur. Lex, Victor et les autres mercenaires montent à bord de leurs propres véhicules, prêts à déguerpir. Comme Wayde emmène Tanner vers la fourgonnette, je l’attrape par le bras et lui dis :

— Viens avec moi !

Les deux gars se retournent brusquement. Lisant l’incompréhension sur leurs visages, je pointe les camions du Baron et leur révèle enfin le marché que j’ai passé avec lui :

— C’était le prix à payer… Pour son aide. Pour les mercenaires. Je dois y retourner et travailler pour lui. Pour six mois. Viens avec moi !

Wayde laisse échapper une panoplie de jurons, secouant la tête comme s’il n’arrivait pas à y croire. Je l’ignore. Prenant la main de Tanner, je tente de l’attirer à moi en répétant :

— Viens avec moi. J’ai tout arrangé ! Irene nous attend à la Tanière Rouge. Elle va pouvoir te soigner. Le Baron nous donnera un endroit où rester. Nous serons en sécurité, je te le promets. Si tu le souhaites, nous retournerons à l’ARME H lorsque mon temps sera écoulé.

Le bruit des sirènes se rapproche de plus en plus. Il faut partir. Derrière Tanner, Wayde ouvre les portes du fourgon pour monter à bord. Me tournant en direction opposée, je tente de faire quelques pas vers le camion conduit par Victor. Je suis retenue par Tanner, par ses doigts enroulés autour des miens.

Je fais volte-face.

L’expression sur son visage me brise le cœur.

La mâchoire serrée, Tanner lâche ma main, qui retombe mollement le long de mon corps. Je ne sais pas comment réagir. J’ai envie de hurler. De pleurer. Je l’aurais frappé s’il n’avait pas déjà eu l’air sur le point de s’écrouler. Secouant la tête, Tanner recule de quelques pas avant de me dire :

— Je suis désolé, Brynn. Je dois aller avec eux. J’ai appris des informations… Il faut que je leur raconte tout ! Viens avec nous. On trouvera un moyen de te sortir de ton marché, une fois qu’on sera au Quartier Général. Gregory pourra…

— J’ai fait une promesse, le coupé-je, ma voix trahissant mon désespoir. Je ne peux pas la renier. Viens avec moi ! On leur transmettra l’information autrement ! Je t’en supplie, Tanner ! Viens !

Les larmes coulent sur mon visage, alors que je conjure Tanner de m’accompagner. Autour de nous, c’est l’hécatombe, mais c’est comme si le monde avait cessé de tourner. Drek klaxonne d’un côté, et Victor crie de l’autre qu’il est temps de partir, le tout couvert par le bruit des sirènes en approche. Tanner recule lentement. Je reste plantée là, au milieu de la rue, tandis qu’il monte à bord du véhicule de l’ARME H.

Juste avant d’embarquer, il se retourne pour m’adresser de nouveau ses excuses :

— Je suis désolé, Brynn.

La porte se referme, et la fourgonnette part en trombe, me laissant derrière. Je hurle, je crie pour qu’il revienne, mais le véhicule continue de rétrécir à l’horizon. Quand il a complètement disparu, je rejoins le camion à destination de la Tanière Rouge. Je ne sais pas si tous ont réussi à s’échapper.

Et Tanner m’a abandonnée.
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Wayde

3 H 36 — Nedra

Merde ! Merde ! Merde ! Merde !

Aucun juron n’est suffisant pour dépeindre ma colère contre Brynn. Qu’est-ce qu’il lui a pris de passer un marché avec le crime organisé sans d’abord nous en parler ? Je sais qu’il y avait un froid entre nous, mais elle aurait pu en discuter avec n’importe qui d’autre, bon sang !

Notre véhicule en route vers le Quartier Général, je ne cesse de me répéter que si elle l’avait dit, nous aurions pu l’aider. Nous aurions pu trouver un moyen de la sortir des griffes du Baron. Une petite voix dans ma tête me souligne que ce n’est pas vrai. Si elle l’avait mentionné, nous l’en aurions empêché, et mon meilleur ami ne serait pas assis à mes côtés.

Je lui dois beaucoup plus que je suis à l’aise de l’admettre.

Tanner n’a pas prononcé le moindre mot depuis qu’il est monté à bord du véhicule. Depuis que nous avons laissé Brynn derrière. Regardant par la fenêtre teintée, il semble perdu dans sa contemplation de la cité qui défile. Il n’a pas bonne mine. Dans la noirceur de la camionnette, je ne parviens pas à voir l’étendue de ses blessures. Je n’ose pas imaginer ce qu’il a dû endurer pendant ces trois mois d’emprisonnement. Connaissant Tanner, je ne le saurai jamais.

Nous restons en silence, chacun perdu dans ses propres réflexions. Jusqu’à ce que Drek regarde en arrière pour dire quelque chose et se rende compte que Brynn manque à l’appel. Se concentrant à nouveau sur la route, il aboie sa question :

— Où est Brynn ?

— Elle a passé un marché avec le Baron, admets-je avec le plus de tact possible, sachant à quel point il l’apprécie. Elle a accepté de travailler pour lui en échange de son aide.

À mesure que j’avance dans mon explication, je sens la fureur de Drek augmenter. Ses épaules se crispent, ses mains serrant fort le volant. Incapable de se contenir davantage, il rugit :

— Et vous l’avez laissée partir ? Abrutis ! Il est trop tard pour faire marche arrière maintenant !

Je n’ai jamais vu Drek aussi enragé. Ne pouvant maîtriser sa colère, il frappe du poing le plafond de la fourgonnette. Le coup est tellement puissant qu’il crée une bosse dans l’acier.

Tanner sursaute, comme s’il avait momentanément oublié notre présence. Comme s’il avait oublié Brynn. Décidant probablement qu’il n’a pas la force de prendre part à la conversation, il se tourne de nouveau vers la vitre, sans dire un mot.

— Nous n’étions quand même pas pour l’emmener de force, répliqué-je à l’intention de Drek, tâchant également de me convaincre. Je suis désolé, mais c’était sa décision.

— Si j’étais toi, je commencerais tout de suite à penser à un moyen de la ramener, me conseille-t-il sur un ton bas. Et je penserais aussi à ce que je compte raconter à sa sœur.

Un lourd silence tombe dans l’habitacle, le reste du voyage se passant dans l’inconfort et la culpabilité. Imitant Tanner, je regarde au-dehors. La cité est teintée de rouge, alors que les patrouilles parcourent les tiers à la recherche des terroristes. Personne ne nous arrête en chemin. À la barrière, la seule présence du second de la Garde convainc les soldats en poste de laisser passer notre véhicule sans plus de cérémonie.

À Fedora, une question se forme dans ma tête. Je dois impérativement avoir une réponse avant d’arriver au Quartier Général.

— Hé, Tanner. Je peux te demander quelque chose ?

Ce dernier me regarde de son seul œil ouvert. J’attends qu’il acquiesce avant de continuer :

— Je ne veux pas que tu penses que je ne suis pas content que tu sois en vie. Je le suis, mais… Enfin, tu connais le protocole. Personne n’était censé venir te chercher. Alors…

— Pourquoi je ne me suis pas tiré une balle dans la tête ?

— Ouais…

Il ne répond pas tout de suite. Lorsqu’il laisse échapper un ricanement amer, je suis persuadé qu’il ne va pas le faire du tout. Après tout, pour quelle raison daignerait-il satisfaire la curiosité de son supposé meilleur ami, qui l’a abandonné et laissé pourrir dans une cellule tout ce temps ? Je m’apprête à changer de sujet, honteux d’avoir posé la question.

— Parce que j’ai découvert le plus grand secret de cette foutue cité. Je ne pouvais pas me suicider. Il y a quelque chose que Gregory doit savoir.
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Brynn

3 H 43 — Nedra

Je retourne à la Tanière Rouge en compagnie de Victor, de Lex et de quelques mercenaires résidant dans les environs. Je suis d’une humeur si massacrante que même la barmaid n’ose aucun commentaire sur comment les choses se sont déroulées.

Sur comment Tanner m’a abandonnée.

En entrant dans la boîte de nuit clandestine, je me fraye un chemin à travers la foule, écrasant les pieds de quiconque se trouve devant moi. Plusieurs mains tentent de m’attirer à leurs propriétaires, et je dois tordre quelques poignets avant d’atterrir devant le bar.

Je n’arrive pas à croire ce qu’il a fait. J’ignore si j’ai envie de pleurer, de crier, de frapper les inconnus autour ou de mettre le feu à l’établissement.

Je veux oublier.

Me penchant par-dessus le comptoir, je m’empare d’une bouteille au hasard, défiant la serveuse de m’en empêcher. La blondasse aux seins à moitié découverts glisse un regard vers l’arme dans mon autre main et décide que cet alcool ne vaut pas la peine que je la transforme en gruyère.

Je me dirige vers l’alcôve privée du Baron, pistolet dans une main, Héma dans l’autre. Me laissant tomber sur la banquette de cuir, je prends une longue gorgée. Le liquide me brûle la gorge. Le goût infect stagne dans ma bouche. Je grimace, avant d’en reprendre, dans l’espoir d’étancher ma peine… ou ma rage. Les deux, j’imagine.

Mon répit est de courte durée.

Le Baron se glisse devant moi, accompagné d’Irene, une des soignantes de l’ARME H. C’est à cause de moi qu’elle se trouve à la Tanière Rouge. Je lui ai demandé d’être présente, au cas où il y aurait des blessés. Pour Tanner…

Préoccupée par mon désespoir, je ne les ai pas vus approcher.

Il est trop tard pour me dérober.

Ce soir, le Baron des quartiers pauvres a laissé de côté son costume, au profit d’un simple t-shirt mettant ses muscles en valeur. Ses longs cheveux sont remontés sur le dessus de sa tête, dégageant la vue sur l’hirondelle encrée dans son cou. Il arbore une barbe de quelques jours lui donnant un air un peu rude. Ses yeux semblent encore plus perçants qu’à l’ordinaire. Il me détaille sévèrement, une ombre de déception dans le regard.

Pour sa part, Irene reste debout devant la table, s’appuyant sur sa canne et maugréant quelque chose à propos des putes qui sont passées sur cette banquette. Fidèle à elle-même, elle porte une de ses grandes tuniques grises, ses cheveux de la même couleur ramassés en chignon. Fronçant les sourcils, elle me demande doucement :

— Ma chérie, que s’est-il passé ? Où est Tanner ?

Je prends une autre gorgée. Inquiète, la soignante veut m’enlever la bouteille avec sa canne, mais se ravise lorsque je lève mon arme. Je la tiens mollement et je ne la pointe pas réellement dans sa direction, mais elle comprend. L’emmenant à l’écart pour que je ne puisse pas entendre l’échange, le Baron lui murmure quelque chose à l’oreille. Je ne tente pas de saisir ses propos, me fichant éperdument de ce qu’il peut bien dire à mon sujet. Tout ce qui m’importe, c’est le résultat, et je suis satisfaite en voyant Irene s’éloigner.

Je n’ai absolument pas la patience d’endurer ses commentaires.

— Voudrais-tu avoir l’obligeance de ranger cette chose ? demande le Baron lorsqu’il revient vers moi, jetant un regard dédaigneux vers mon pistolet. Ça fait peur aux clients. C’est mauvais pour les affaires.

Je m’exécute. Le métal de la crosse racle la table. Satisfait, il pose l’arme à côté de lui avant de faire signe à une serveuse. Je ne porte pas attention à son visage ni à ce qu’elle lui susurre à l’oreille. À la fin de l’échange, elle pose des verres sur notre table, avant de repartir en se déhanchant.

— Tu permets ? demande le Baron en les désignant d’un geste. C’est plus civilisé.

Comme je ne réponds pas, il se penche pour récupérer la bouteille, me donnant une vue imprenable sur son torse musclé et sur l’arbre qui y est tatoué. Il verse ensuite le liquide dans les verres, avant d’en faire glisser un près de ma main. Je le vide d’une traite. Le Baron m’imite sans commenter. Servant l’alcool de nouveau, il déclare, de sa voix grave :

— Il ne doit pas tenir à toi énormément s’il t’a abandonnée de la sorte.

Je laisse mon verre retomber sur la table dans un claquement sec. Le Baron tourne le sien entre ses doigts avant de m’expliquer son raisonnement :

— S’il était mort, tu ne serais pas ici en train de boire ta peine. Tu mettrais la cité à feu et à sang, réclamant la tête du major et de la directrice. J’en déduis que ton prince charmant n’est pas si… charmant que tu le pensais.

— Il avait des informations importantes à donner à l’ARME H, répliqué-je d’un ton tranchant, ne souhaitant pas en discuter avec lui.

Surtout pas avec lui.

Ne comprenant pas l’avertissement dans ma voix, le Baron tapote son oreille d’un index.

— C’est une belle invention qu’ont les soldats de l’organisation, ne trouves-tu pas ? Comment ça s’appelle déjà ? Une oreillette ? Dommage qu’on ne puisse pas communiquer d’informations avec un truc pareil…

— La ferme.

— Je ne cherche pas à tourner le couteau dans la plaie, Brynn. Je souligne juste que quiconque refuse de te suivre est un enfoiré. Si j’étais toi, je ne perdrais pas mon temps à m’apitoyer. Il ne te mérite pas.

— Je croyais t’avoir dit de la fermer.

Je ne sais pas si c’est ma réplique ou les larmes brouillant ma vision qui convainquent le Baron de lâcher le morceau.

Et moi qui le croyais sans-cœur…

Le silence tombe dans l’alcôve. Un silence confortable, pendant lequel le Baron termine la bouteille. L’alcool m’enivre. J’oublie ma peine, profitant du moment pour observer les gens dans le bar.

C’est une soirée tranquille. Sans combat d’amputés et avec beaucoup moins de monde que lors de mes précédentes visites. Si je ne connaissais pas déjà l’endroit, j’aurais sans doute pu m’y plaire.

Au bout d’un moment, la serveuse revient avec une nouvelle bouteille. Je n’ai pas entendu son nom la première fois et je m’en fiche. Comme le Baron s’apprête à remplir mon verre, je lui signifie que j’en ai eu assez. Je ne suis pas habituée à boire, et ma tête tourne depuis un moment déjà. J’ai la bouche sèche et je sens que je pourrais faire des bêtises.

Beaucoup plus résistant que moi, il se sert et m’observe de son regard pénétrant. Mal à l’aise, et probablement un peu désinhibée, je croise les bras contre ma poitrine.

— On ne t’a jamais dit que c’est malpoli de fixer ? Je ne suis pas une peinture.

— Certainement pas. Une peinture n’aurait pas ces petites rides. Juste là, sur ton front, me répond-il en les pointant.

— Hé !

Je lui tire la langue, égayée par l’Héma. Conservant son sérieux, le Baron se penche subitement vers moi. La table est assez étroite, et lui suffisamment proche pour envahir mon espace, me laissant un peu… je ne sais pas. M’offrant son meilleur numéro de charme, il ajoute :

— Si tu étais une peinture, je pourrais regarder ton visage toute la journée.

— Ouch, répliqué-je en réprimant un sourire. Ne me dis pas que ce genre de mauvaise flatterie a déjà fonctionné.

— Tu serais surprise.

Un sourire en coin flotte sur ses lèvres, trahissant son amusement. Poussant l’audace à son maximum, il laisse son regard dériver sur le reste de mon corps. Il pose une main sur mon bras, comme s’il me défiait de me dérober. À son contact, une étrange chaleur m’envahit. Ses doigts laissent ma peau à vif. Honteuse de ma réaction à ce simple toucher, je sens le rouge me monter aux joues. M’empressant de cacher mon embarras, je chasse sa main.

— Il est temps de définir les règles de notre arrangement. Pas de flatterie. Je ne suis pas une de tes putes en string. Je travaille pour toi, et ça finit là. Complimente-moi encore, et tu auras droit à une autre gifle. Baron ou pas, je n’en ai rien à faire. Compris ?

Une lueur de malice flotte dans ses yeux, comme s’il se retenait de me tester sur ce point. Au fond de moi, une alarme se déclenche. Je viens de menacer l’homme le plus dangereux de la cité. Et s’il décidait que je ne suis plus si intéressante ? Et si je venais de signer mon arrêt de mort ?

— Tu n’as rien à craindre de moi, déclare mon nouveau patron, l’air de lire dans mes pensées. Personne ici ne posera une main sur toi si ce n’est pas ce que tu désires. Tu es une des nôtres, marché oblige. Tant que tu ne me trahis pas, tu n’as pas à avoir peur de moi, Brynn. Je ne suis pas aussi monstrueux que tu sembles le penser.

Son ton est factuel, loin de sa langueur d’il y a quelques secondes. Je l’ai blessé, même s’il n’en laisse rien paraître. Après tout, il ne m’a donné aucune raison de douter de ma sécurité…

Enfin, à part les trois hommes qu’il a tués froidement.

Chassant le malaise d’un geste de la main et regagnant subitement tout son charme, le Baron change de sujet, désireux de poursuivre la conversation :

— Beaucoup de mes hommes étaient fâchés que je leur ordonne de t’aider à récupérer ton prince. Un abus de pouvoir, apparemment… J’étais conscient en acceptant qu’il y aurait des répercussions. Sais-tu pourquoi je t’ai proposé ce marché ?

— Parce que j’aurais insisté jusqu’à ce que tu changes d’avis ? proposé-je du tac au tac. Pour éviter le harcèlement.

— Parce que tu étais assez folle pour me gifler la première fois qu’on s’est rencontrés, réplique le Baron, plongeant son regard dans le mien. Même en sachant qui je suis désormais, j’ai la nette impression que tu referais exactement la même chose si j’essayais de t’embrasser à nouveau.

Ses yeux se posent sur ma bouche, et un étrange fourmillement m’envahit. J’essaie de faire abstraction de sa main frôlant la mienne, du désir dans son regard et de la tension dans ses épaules. Je peux sentir qu’il peine à se retenir de réduire la distance qui nous sépare, ce qu’il aurait probablement fait avec n’importe quelle autre de ses conquêtes. Je suis reconnaissante qu’il garde le contrôle, parce que dans mon état, je doute que j’aurais été en mesure de le repousser.

Je doute que j’aurais voulu le repousser…

Gênée des pensées que le Baron m’occasionne, je détourne le regard pour me resservir un verre. Je suis encore bouleversée lorsqu’il reprend son discours où il l’avait laissé :

— Je t’ai proposé ce marché parce que j’ai besoin de quelqu’un qui n’a pas peur de me remettre à ma place quand je fais une connerie. J’ai besoin de quelqu’un qui me questionne au lieu de me percevoir comme un dictateur et de dire oui à tous mes caprices. Peux-tu être cette personne, Brynn ? Peux-tu être assez cinglée pour me lancer la vérité au visage, même si je ne veux pas l’entendre ? Ce ne sera pas une tâche facile. Je peux être… très entêté.

Il m’adresse un sourire en coin, et je comprends que, cette fois, il attend une réponse. Reprenant contenance, je me laisse aller contre le dossier de la banquette.

— Je n’ai aucun problème à dire ce que je pense. Si c’est le rôle que tu veux que je remplisse pendant que je suis ici, c’est le rôle que j’aurai. À une condition.

— On a déjà conclu un marché et, en plus, tu me dois une faveur, remarque le Baron en croisant ses mains devant lui. Mais juste par curiosité, quelle est cette fameuse condition ?

— Je ne vais pas t’appeler Baron pendant une demi-année, dis-je en me penchant à mon tour, m’appuyant sur mes avant-bras comme je l’ai déjà vu faire pour négocier. Je veux savoir ton nom.

La surprise se peint sur son visage. Il ne s’attendait pas à ma demande. Je me réjouis de constater que, pour la première fois, il semble pris de court. Alors que je commence à penser qu’il va m’envoyer balader, il me répond :

— Gage. Je m’appelle Gage.
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Je discute avec le Baron – avec Gage – encore un moment. Une conversation étrangement plaisante et civilisée. Je l’écoute me parler de la Tanière et de ses occupants, et j’espère que je me souviendrai de ces détails en cas de nécessité.

Ma tête cesse de tourner, et je me sens plus calme qu’à mon arrivée, malgré le retour de mon humeur morose. Notre échange aurait continué longtemps si Victor n’était pas venu nous avertir de la présence de gardes à l’entrée du club.

Cette fois, je n’ai pas le temps de me cacher dans une trappe ou autre compartiment secret. À peine Victor nous a-t-il prévenus que les soldats déboulent, faisant fuir les quelques clients. Comme c’est une soirée tranquille, la plupart des criminels employés par le Baron sont en congé, et les intrus ont la voie libre.

Gage est hors de lui. J’arrive presque à voir la fumée lui sortir par les narines alors qu’il va à la rencontre des trois gardes, suivi de près par son énorme bras droit. Dépassant les malheureux d’une tête, le Baron se met à aboyer, établissant par le fait même sa dominance :

— Qui est le responsable de ce bordel ?

Aucun des trois ne répond ; tous sont ébranlés par la violence de l’accueil. Une fois le choc de cette première rencontre passé, un garde s’avance pour se présenter :

— Caporal Pearson, monsieur le Baron. Désolé de l’intrusion, mais nous recherchons des fugitifs. Nous avons ordre de fouiller tous les lieux où ils pourraient avoir trouvé refuge…

— Désolé de l’intrusion ! rugit Gage en s’approchant de lui, mettant à profit l’avantage de sa constitution. Dites-moi, Pearson… Qui va payer pour tout l’argent que vous venez de me faire perdre en faisant fuir mes clients ?

Je pourrais jurer voir le caporal rétrécir dans son uniforme. De grosses gouttes de sueur perlant sur son front basané, le responsable d’unité réussit à peine à soutenir le regard de Gage, qui continue de déverser son courroux :

— Ce n’est pas la première fois qu’un commandant a la brillante idée de fourrer son nez dans mes affaires. Voulez-vous savoir ce qui est arrivé au dernier ? Voyons… Comment s’appelait-il, déjà ?

Il claque des doigts sans détourner son regard de Pearson. La dernière question étant adressée à Victor, celui-ci répond, en gratifiant le soldat de son sourire carnassier :

— Jensen.

— Ah oui ! C’est ça. Jensen. Je crois qu’il est décédé la nuit même où il m’a rendu visite. Toute une coïncidence, ne trouvez-vous pas ?

— Un mal… malheureux accident, réussit à formuler Pearson, comprenant la dangerosité de sa situation. Monsieur le Baron, laissez-moi vous dédommager pour les désagréments que cette visite a causés. J’insiste !

— Voilà qui est une merveilleuse idée ! s’exclame Gage en passant un bras autour des épaules du caporal terrifié.

Comme le Baron oblige le caporal à faire demi-tour pour l’escorter vers la sortie, le regard de ce dernier s’attarde sur moi. Pearson me fixe, les yeux écarquillés. Une seconde de moins, et il aurait pu feindre l’ignorance. Trop tard.

Le Baron a remarqué sa réaction.

— Si j’étais toi, je ferais très attention aux prochains mots qui sortiront de ta bouche, le menace-t-il en épiant le moindre de ses gestes.

La tension monte en flèche dans la Tanière, vide à part pour moi-même, les gardes, le Baron et les quelques employés. Les autres soldats retiennent leur souffle, la main près de leur arme, terrifiés d’avoir à l’utiliser. Victor s’approche de son patron, prêt à servir de bouclier humain si la situation s’envenimait. C’en est trop pour Pearson, et il se met à supplier d’une voix suraiguë :

— Je… Je n’ai rien vu. Par p-pitié, monsieur le Baron. Je vous promets que je tiendrai ma langue. Personne ne saura jamais qu’elle est…

— Mais bien entendu, caporal, le coupe Gage de sa voix mielleuse en orientant les gardes vers la sortie. Ce sera notre petit secret. Si vous savez ce qui est bon pour vous, nous n’aurons aucun problème. Entendu ?

Cette confirmation ayant l’effet souhaité, tout le monde se remet à respirer normalement, incluant les gardes. Moi, je trouve que le comportement du Baron détonne. Soulagé, Pearson approuve beaucoup trop énergiquement :

— Absolument, monsieur le Baron ! Absolument. Oh, merci ! Merci de votre clémence. Vous ne le regretterez pas. Je vous l’assure !

— J’en suis persuadé, maugrée Gage alors que les gardes quittent la Tanière en formation serrée.

Soupirant, il se tourne pour échanger quelques mots avec son bras droit. Je devine ce qui a été discuté en voyant Victor se diriger à son tour vers la sortie, une arme cachée dans son dos. J’attends que Gage reprenne sa place en face de moi avant de commenter :

— La prochaine fois, tu peux dire à Vic d’éviter de tuer les gens dans l’allée derrière le bar. C’est dégueulasse.

Gage scrute mon visage. Il semble chercher un indice lui indiquant si je suis sincère ou non. Quand il réalise que je le suis, il m’adresse un sourire en coin.

— Je n’ai jamais été d’une grande subtilité. Tu comprends que c’est pour ta protection, j’espère ?

Il attend de voir si j’acquiesce. Lorsque je m’exécute, il semble surpris.

— Je pensais que tu ne souhaiterais probablement pas assister à un autre meurtre.

— En effet, confirmé-je. Mais si je dois vivre ici pour les six prochains mois, il faut que je commence à m’y habituer. Je doute que Victor apprécierait de passer son temps en compagnie des bennes à ordures. Et je n’aimerais pas me faire assassiner de la sorte…

Je laisse ma dernière phrase en suspens, ne sentant pas le besoin de terminer ma pensée ; Gage a compris. De son côté, il me fixe étrangement, et je crois qu’il va répliquer. Il s’abstient. Je soutiens son regard, jusqu’à ce qu’il concède :

— Entendu. La prochaine fois, je n’essaierai pas de te garder à l’écart de nos… pratiques.

J’acquiesce à mon tour pour mettre fin au sujet.

Je me crispe en entendant l’écho de trois coups de feu en provenance de l’allée. J’essaie de ne pas penser aux gardes qui viennent d’être descendus, de même qu’à leurs familles, qui ne sauront jamais ce qu’il est advenu d’eux. Cachant mes mains tremblantes sous mes jambes, je me répète que c’était pour ma sécurité. Pour que ces hommes ne révèlent pas ma présence.

Il n’y avait pas d’autre choix.

Tout d’un coup, Gage se lève d’un bond, comme s’il venait de se rappeler un détail important.

— Viens avec moi. Je vais te montrer où tu vas t’installer.

J’ignore s’il tente de détourner mes pensées des cadavres à l’extérieur ou si ce changement constant d’attitude est ce à quoi je devrai m’attendre avec lui. Peut-être qu’il a un trouble de la personnalité. Quelle que soit la réponse, je suis heureuse de la distraction.

Je le laisse m’escorter jusqu’à une porte à droite du bar, tout au fond de la Tanière Rouge. Peinte en noir, la sortie est bien dissimulée. Ainsi, il est très peu probable qu’un client s’y aventure par mégarde.

Cette porte débouche sur une cage d’escalier. Nous montons quatre étages. À chaque palier, je ralentis pour jeter un coup d’œil dans le couloir rattaché. Sur tous les étages se trouve une succession de portes. Lorsque je le questionne, Gage m’explique qu’il offre un logis sécuritaire à ses employés qui courent le plus de risques. Ce qu’il ne dit pas, c’est que l’immeuble est peuplé, entre autres, de mercenaires. Auparavant, j’aurais paniqué d’avoir des tueurs à gages comme voisins. Maintenant que je suis une fugitive recherchée par le gouvernement, c’est un fait que je trouve rassurant.

Je ris en imaginant une annonce pour un logis sur les panneaux lumineux : « Bel appartement situé en plein cœur du crime organisé. Eau chaude incluse. Vos voisins pourraient vous étrangler pendant que vous dormez. Planchers de bois. À peine un litre de sang par semaine. Une offre à ne pas manquer ! »

Gage me demande ce que je trouve si amusant. Je lui explique ma pensée, et il rit lui aussi, un rire doux qui ne cadre pas avec son statut de Baron. Entre-temps, nous arrivons au dernier étage, les escaliers menant directement à une porte. Gage s’arrête devant.

— En passant, tu n’as pas à t’inquiéter des mercenaires. Tu seras en sécurité chez moi.

Il a commenté sur un ton léger, pour maintenir la conversation, mais je ne peux m’empêcher d’être alarmée par ses mots. Soucieuse de ne pas laisser planer de malentendus et d’établir des limites claires, je demande avec hésitation :

— Euh… Gage ?

— Mmm ?

— Quand tu dis « chez moi », tu veux parler de l’immeuble en général, n’est-ce pas ?

Il s’immobilise, et je redoute sa réponse. Je sais ce qu’il va me dire avant même qu’il n’ouvre la bouche de nouveau.

— Pas tout à fait. Enfin, tu auras un appartement à toi… je suppose. Pour le moment, tous les logements de l’immeuble sont occupés. Je ne peux pas renvoyer quelqu’un, alors tu habiteras chez moi en attendant. À moins que tu ne préfères demander à une des filles de partager sa chambre, mais je ne te le conseille pas. Disons seulement qu’il y a beaucoup moins d’allées et venues dans mes quartiers…

C’est la première fois que je le vois sur la défensive. Il est incertain. Il guette ma réaction et la redoute presque autant que j’appréhendais sa réponse. J’ignore pourquoi, mais je sais que je ne serai pas en danger avec lui, même en partageant son espace personnel. S’il ne m’a pas tuée jusqu’à présent, je doute qu’il le fasse lorsque j’aurai le dos tourné. Il n’est pas non plus le genre à forcer une femme dans son lit. D’ailleurs, je ne voudrais vraiment pas devoir supplier Lex de me laisser emménager sur son divan. C’est pour ces raisons – ou peut-être par pure folie – que j’acquiesce.

— C’est sûrement mieux qu’être réveillée par un ivrogne voulant une pipe, dis-je en le précédant dans l’appartement. Autant t’avertir que je vais dormir avec un couteau sous mon oreiller, au cas où tu tenterais quoi que ce soit.

Je lance la dernière remarque à la blague, mais Gage ne l’interprète pas de cette manière. Il se renfrogne en entrant à ma suite. Je m’apprête à remettre les pendules à l’heure, mais je me retiens : ce n’est pas une mauvaise chose qu’il prenne ma menace au sérieux. Tant pis si je l’ai blessé. Il va s’en remettre.

Notre conversation est rayée de ma mémoire lorsque je découvre son appartement.

Pour la première fois, je réalise que la Tanière Rouge est dans un vieil entrepôt. L’appartement du Baron occupe l’entièreté de l’étage supérieur, la porte s’ouvrant sur la salle de séjour. Une grande baie vitrée s’étend sur la largeur du mur de droite, le devant de l’édifice. Des poutres et des tuyaux traversent le plafond et supportent la construction. En détaillant les planchers de bois et les murs de briques, je remarque que Gage a conservé le côté industriel de l’édifice.

Je scrute la pièce aux plafonds hauts, et suis ébahie par l’arrangement des lieux. En face de moi sont installés une panoplie de fauteuils et de canapés à l’air confortable. Je vois des poufs mous dans lesquels je rêve de m’effondrer. Je me retiens de justesse de m’y asseoir, mais me promets d’y revenir lorsque je serai seule.

— La cuisine se trouve ici, m’explique Gage en me guidant vers la gauche, les mains dans les poches de son pantalon. Je ne suis pas là souvent, mais les filles font les courses pour moi quand je le leur demande gentiment.

C’est au fond, derrière la table à manger rectangulaire. Les deux espaces sont séparés par un long comptoir semblable à un bar. Beaucoup de papiers occupent presque toute la table. Gage doit y travailler souvent, à voir les documents entassés et les ronds de verre.

Alors que j’observe la pièce, je me rends compte que l’appartement est aménagé pour accueillir plusieurs personnes à la fois. Ce n’est pas par hasard. Des fauteuils aux chaises entourant la grande table, en passant par la cafetière industrielle, tout est en quantité suffisante pour un grand nombre d’invités. J’en déduis que c’est ici que doivent se tenir la plupart des réunions du crime organisé. À l’idée des mercenaires barbus sagement assis sur les poufs, un petit sourire me vient.

— À qui dois-je m’adresser si j’ai besoin de quelque chose ? demandé-je en me retournant vers Gage, curieuse.

Son regard alarmé me rappelle qu’il n’est pas beaucoup plus âgé que moi. Je retiens un rire en devinant qu’il s’imagine que je parle de produits d’hygiène féminine. Amusée de rendre mal à l’aise un criminel endurci, je ne mentionne pas que je parlais plutôt de thé.

— Tu peux laisser une note. Je m’assurerai que tu obtiennes ce dont tu as besoin.

J’acquiesce, et il m’entraîne vers la droite pour poursuivre la visite. Il me fait faire le tour de la salle de bains et me montre où sont les serviettes. En ressortant de la pièce, je lève les yeux au plafond.

— Hum… Étrange décoration, dis-je à la blague, en pointant les chaînes pendant des poutres au-dessus de nos têtes. Quelqu’un aurait-il des penchants… particuliers ?

Je manque m’étrangler en voyant Gage incliner la tête sur le côté, envisageant ce que je dois m’imaginer. Lorsqu’il réalise que je le taquinais, il me répond, me battant à mon propre jeu :

— Elles sont pour l’entraînement, mais si tu veux leur donner une nouvelle utilité, je suis partant pour essayer. Je suppose que si tu te tiens assez haut et que tu enroules tes jambes autour de moi comme…

Je ne le laisse pas terminer sa pensée. Le rouge aux joues, je m’aventure jusqu’au bout du couloir et le laisse seul avec ses propos obscènes. Lorsque j’arrive face à un mur de miroirs, je me retourne pour l’interroger. Devant mon incertitude, Gage me devance et fait coulisser une partie du mur du fond, révélant une pièce dissimulée.

La chambre est très épurée. Pas le moindre objet, pas un seul bibelot inutile ou souvenir d’un être cher. Il n’y a rien d’autre que le grand lit, au milieu de l’espace, et la haute commode pour ranger ses vêtements.

Je ne comprends pas tout de suite ce qui me dérange dans ce portrait. Sur le coup, j’associe mon inconfort à l’allure impersonnelle des lieux, à l’aspect immaculé ou encore à la fonctionnalité. Puis, je mets enfin le doigt sur ce qui alerte mes sens : l’unique lit, installé dans ce qui est visiblement la seule chambre de l’appartement.

C’est un gros problème.

De tout ce que je m’étais imaginé depuis que j’ai passé un marché avec lui, je n’avais jamais envisagé un scénario dans lequel je pourrais partager ma couche avec le Baron. Même platoniquement, et même avec un couteau sous mon oreiller.

Tâchant de ne pas laisser paraître ma panique, je cherche un moyen de dire à Gage qu’il est hors de question que je dorme avec lui. Je cherche un moyen de l’annoncer avec tact, puisque je crains encore sa réaction s’il m’arrivait de le repousser trop férocement. Après tout, il semble changer d’humeur comme il change de chaussettes. Faisant de mon mieux pour formuler le tout, j’aborde le sujet avec une douceur relative :

— Euh… Gage ? Tu te rappelles ce que tu m’as mentionné tout à l’heure, à propos de vouloir quelqu’un qui te dira la vérité…

Il hausse un sourcil, garde le silence, attendant que je poursuive. J’ai l’impression qu’il me laisse délibérément me mettre les pieds dans les plats. Peu importe. Je prends une grande inspiration et déballe d’un seul coup :

— Je ne veux pas remettre en question ta préparation, mais… Tu comptes dormir où ?

Pendant la seconde de flottement qui suit, je me prépare à ses foudres. Je l’entends déjà me traiter d’ingrate et m’ordonner de trouver moi-même un endroit où rester si je suis incapable d’avoir plus de gratitude à son égard.

Sa réaction est tout autre.

Devant mon malaise évident, il éclate de rire. Je dois le fixer avec des yeux ronds, car il tente d’articuler, entre deux crises de fou rire :

— Tu es si mignonne ! On dirait une enfant qui craint d’annoncer à ses parents qu’elle a brisé un vase. C’est horrible, ce que tu dois penser de moi, si tu as peur d’avouer que tu ne veux pas dormir dans mon lit !

— Est-ce que je peux refuser ? demandé-je alors qu’il reprend contenance. Je peux m’installer sur le divan, ce n’est pas un problème. Je…

— Brynn, me coupe Gage, remis de son hilarité.

Sa voix a baissé d’une octave, ce que je reconnais comme son ton sérieux. Adossé au chambranle, il croise les bras contre sa poitrine :

— Je vais te le demander une fois et je veux que tu répondes honnêtement. Veux-tu coucher avec moi ?

— Non, soufflé-je en évitant de le regarder dans les yeux.

— Alors, ça règle la question, déclare-t-il, aucunement affecté par mon refus. Je n’ai pas l’habitude de forcer une femme. Je n’en ai pas besoin, ajoute-t-il avec un sourire qui refait flamboyer le rouge sur mes joues. Tu peux t’installer ici. Je trouverai bien un endroit où dormir en bas.

— Je… Je ne veux pas te chasser de ton appartement. Je peux très bien camper dans le salon. Ça n’a aucun sens que tu dormes sur une banquette à la Tanière. Tu ne seras jamais capable de te reposer, même pendant les heures de fermeture.

Il peine à dissimuler son expression amusée.

— J’ai dit quelque chose de drôle ?

— Non. C’est juste que je trouve charmant que tu m’imagines m’installer à la Tanière.

Je cligne des yeux, prenant un moment pour comprendre. J’ai honte du temps requis pour que le déclic se fasse dans ma tête et que je saisisse enfin ce que signifiait « en bas ». Bien sûr, il partagera la couche d’une de ses maîtresses !

— Hum… eh bien… Dans ce cas, je vais rester ici.

Gage acquiesce, clairement diverti par mon embarras. Comme il semble enfin vouloir me laisser m’ajuster à mon environnement, je me remets à respirer. Une seconde de plus et je serais probablement morte de honte. Juste avant de partir, il se tourne cependant :

— Que ce soit clair, ma magnanimité ne signifie pas que je ne compte pas te séduire. J’ai l’intention de te faire changer d’avis. Dans moins d’un mois, tu me supplieras de revenir dans ce lit.
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Drek

3 H 48 — Fedora

Le retour au Quartier Général s’effectue dans le silence le plus complet. En descendant du véhicule, j’ai ordonné à Wayde d’aider Tanner à marcher. Je n’ai pas dit un seul mot depuis. Frustré que ces deux imbéciles aient laissé Brynn se jeter dans la gueule du loup, j’avance à grands pas dans les tunnels menant à l’infirmerie. Je ne ralentis pas pour leur permettre de me rattraper. Ils sont en sécurité, mon travail est accompli. Pour le reste, ils n’ont qu’à se débrouiller.

Ma colère à leur égard n’est rien en comparaison de celle que je ressens envers moi-même. J’étais le mieux placé pour connaître les plans de Brynn, mis à part Kate, évidemment. J’aurais dû les deviner. J’aurais dû réaliser que la faveur du Baron ne viendrait pas sans un prix à payer. Et j’aurais assurément dû savoir que Brynn vendrait son âme si cela lui donnait la chance de sauver Tanner.

C’est en me sentant coupable et en me traitant intérieurement de tous les noms que je parviens à l’infirmerie. L’éclairage est encore tamisé dans le tunnel, ce qui signifie que personne n’a découvert notre absence. Toutefois, les lumières sont allumées dans l’infirmerie, et je vois Clyde et Jenny s’activer auprès de patients éveillés.

Paisley aussi est descendue pour la ronde de nuit, n’ayant probablement pas voulu rester seule dans le dortoir. La petite fille aux cheveux encore plus bouclés que sa grande sœur est assise au bout du lit de Laura. Elle lui raconte une histoire, de ce que j’en comprends. Laura l’écoute gentiment, intervenant seulement pour lui poser des questions.

Même si elle sourit à Paisley, je peux voir que Laura est inquiète. Elle ronge ses ongles frénétiquement. J’imagine que Clyde n’a pas su tenir sa langue à propos de la mission en voyant que Wayde manquait à l’appel. Heureusement, personne d’entre nous n’est blessé.

Je tâche de me calmer avant d’entrer. Je suis rejoint par Wayde et Tanner, et tous les regards convergent vers nous lorsque nous avançons sous les néons.

— Par l’Antidote, ils sont en vie !

Dès qu’il nous voit entrer, Clyde emmène Tanner dans un lit, tandis que Laura se jette dans les bras de Wayde. Il la serre doucement, comme s’il craignait de briser une poupée de porcelaine. Elle lui rend son étreinte, avant de le repousser pour le gifler.

Devant son air éberlué, elle crie :

— Ne t’avise plus jamais de partir pour une mission sans m’avertir ! Si tu me refais un coup pareil, tu vas regretter ne pas t’être fait buter.

La colère sur le visage de Laura est vite remplacée par des larmes, signe de l’angoisse qu’elle a dû ressentir. Wayde reste planté comme un idiot devant elle, sans doute apeuré par ses émotions en montagnes russes.

— J’ai eu si peur, reprend Laura en s’essuyant les joues du revers de la main. Si peur de te perdre avant d’avoir eu la chance de te dire… de te dire que je suis en train de tomber amoureuse de toi.

Elle a murmuré, incertaine. Wayde reste silencieux. Tout le monde retient son souffle en attendant qu’il se réveille enfin. Lorsqu’il intègre finalement l’information, il réduit la distance qui le sépare de Laura et l’embrasse tendrement.

Je suis heureux qu’elle lui rende son baiser, malgré mon sentiment de gêne grandissant. Je n’aime pas me sentir comme un voyeur, même si aucun des deux ne se soucie des spectateurs. Du moins, jusqu’à ce que Paisley tire sur le chandail de Wayde pour attirer son attention. Lorsqu’il baisse la tête vers l’enfant, elle le menace, en croisant les bras sur son petit ventre.

— Si tu fais de la peine à Laura, je vais mettre du sel dans ton café tous les jours pendant un mois.

— Je te promets que je vais prendre bien soin d’elle, Paisley, lui répond Wayde le plus sérieusement du monde, et je suis surpris qu’il lui parle comme à une égale. Si je manque à ma promesse, tu peux mettre de la crème à épiler dans mon shampooing.

Satisfaite de la réponse, la petite terreur vient me rejoindre en gambadant, tandis que Wayde se tourne à nouveau vers Laura.

— Moi aussi, je suis fou de toi.

Je prétends ne pas avoir entendu sa déclaration. Ils vont s’installer sur le lit de Laura pour discuter, et tout le monde retourne à ses activités. Clyde et Jenny examinent les blessures de Tanner, qui ne semble vraiment pas enclin à recevoir des soins. Malgré ses protestations, il est hors de question que les docteurs le laissent partir. Du moins, pas sans une évaluation de sa condition. Ce serait déraisonnable.

Alors que tout le monde est préoccupé pour ses propres raisons, Paisley me demande, inquiète :

— Clyde a dit que vous étiez partis chercher votre ami avec ma sœur… Wayde et toi, vous êtes revenus… Mais où est Brynn ?

La question attire l’attention des docteurs, qui réalisent à leur tour l’absence de Brynn. Tanner évite de croiser mon regard. Wayde feint de ne pas avoir entendu. Il me laisse la tâche ingrate d’expliquer leur faute.

Abrutis.

Paisley me regarde, ses grands yeux remplis d’espoir. Comment vais-je trouver le courage de lui annoncer la nouvelle ? Brynn a-t-elle prévu que Paisley la rejoigne par la suite ? C’est une question que je vais devoir poser à Kate, qui doit être au courant de ses projets. En attendant, je me penche pour être à la même hauteur que la petite, mais mes genoux craquent pour me rappeler que je suis trop vieux pour ce genre d’exercice.

— Ta grande sœur ne reviendra pas tout de suite, Paisley. Tu vois, elle a accompli quelque chose de très brave pour sauver une personne à qui elle tient beaucoup.

Je jette un regard à Tanner, qui se renfrogne. En reportant mon attention vers Paisley, je vois plusieurs émotions se succéder sur son visage. L’incompréhension, puis l’affolement, et finalement le désespoir. Mon cœur se brise lorsqu’elle réclame sa grande sœur de nouveau :

— Elle est partie sans moi ! La dernière fois qu’elle m’a laissée, je me suis fait enfermer dans une cage… Je veux voir Brynn… S’il te plaît, Drek. Emmène-moi voir ma sœur ! Je te promets que je ne ferai pas de bêtises. Je veux juste voir ma sœur !

Les larmes lui montent aux yeux et roulent en grosses gouttes le long de ses petites joues. Son nez coule aussi, et je m’empare d’une boîte de mouchoirs sur le comptoir pour la lui tendre. Pendant que Paisley s’essuie, j’essaie de la rassurer :

— Brynn va revenir, mais ça va prendre un peu de temps. Tu vas devoir être courageuse. Comme ta sœur. En attendant, je te promets que je ne laisserai personne te faire du mal. Veux-tu passer un marché avec moi ?

J’attends qu’elle cesse de pleurer avant de lui proposer :

— Je vais te protéger d’ici au retour de Brynn. Jenny et moi, on va prendre soin de toi. En échange, tu devras être brave. Penses-tu pouvoir essayer ?

— Je… Je peux essayer.

Jenny s’approche et entoure Paisley de ses bras, car elle a entendu sa détresse. Je suis heureux que la petite ait une personne vers qui se tourner et en qui elle a confiance. En s’éloignant, la docteure articule un « merci » silencieux à mon intention, avant d’installer Paisley dans un lit. Elle reste auprès d’elle pour achever de la calmer.

— Qu’est-ce que c’est que ce bordel ?

Je me retourne en entendant la voix inquisitrice de Delta.

Elle se tient dans le cadre de porte, comme si elle venait d’être tirée du lit. À la voir ainsi, flottant dans son chandail trop grand et les cheveux en bataille, on pourrait facilement la sous-estimer.

C’est une erreur que je ne ferai jamais.

La capitaine attend une réponse. Elle a l’air furieuse. À ses côtés se trouvent Gregory et Amara, eux aussi échevelés, et je comprends ce qui est arrivé. Amara s’est probablement réveillée en pleine nuit et, trouvant les lits de ses colocataires vides, a alerté Delta, qui a prévenu le directeur de l’ARME H à son tour.

Merde.

— J’ai demandé qu’on m’explique ce qui se passe ici ! aboie Delta en me fusillant du regard.

En fait, elle assassine tout le monde du regard. Je conserve un air impassible, mais je suis soulagé qu’elle ait découvert notre excursion. Je n’aurais pas aimé avoir à lui mentir plus longtemps.

— On est allés chercher Tanner, réponds-je platement, sachant que personne n’aura les couilles d’avouer.

— C’est bien ce que je vois. Ce que je veux savoir, c’est qui d’entre vous sont les abrutis qui ont osé désobéir à un ordre ?

— Je suis le seul coupable ici, annoncé-je en avançant d’un pas. C’était mon idée. Tanner m’a sauvé la vie à la Centrale. Je ne pouvais pas prendre le risque qu’il ne soit pas mort et l’abandonner. Personne d’autre n’est à blâmer.

— Est-ce bien vrai, Drek ? demande le directeur en scrutant ma réaction, à la recherche d’un indice qui révélerait que je mens. Personne ici ne t’a aidé à récupérer Tanner ? Tu as agi seul ?

Je m’apprête à acquiescer et à prendre la responsabilité de toute l’opération, mais Wayde me devance sans que je puisse le disculper :

— J’ai participé aussi.

— Nous aussi, déclare Clyde, parlant pour lui-même et pour sa collègue muette.

— J’ai du mal à croire que vous ayez décidé par vous-mêmes de risquer vos vies pour le sauver, avance Delta qui voit clair dans notre mensonge.

Alors que personne ne flanche sous la pression, elle aboie de nouveau :

— Où est-elle ? Il n’y a qu’une seule personne assez cinglée pour entreprendre une telle opération, et assez brillante pour vous convaincre de l’aider. Où est Brynn ? Je veux qu’elle sache ce que sa désobéissance lui coûtera. Répondez-moi ! Pourquoi n’est-elle pas là pour répondre de ses actes ?

— Elle n’est pas ici.

Voyant la suspicion sur le visage de Delta et de Gregory, je laisse échapper un soupir avant de tout leur expliquer.

Je raconte ce que nous avons accompli pour libérer Tanner, de même que le marché que Brynn a passé avec le Baron en échange de la participation de ses mercenaires au sauvetage. Tout le long de mon histoire, je sens la fureur de Delta augmenter, comme une bouilloire sur le point de siffler. Pour leur part, Amara reste bouche bée et Gregory conserve son masque d’impassibilité.

À la fin de mon récit, un lourd silence tombe sur l’infirmerie. Nous redoutons tous la réaction de Delta. À ma grande surprise, c’est Gregory qui prend la parole, d’un ton tranchant :

— Il y a une raison pour laquelle nous n’allons pas à la rescousse de ceux qui se font capturer. Tanner n’était pas le premier, et il y en aura d’autres après lui. Cela peut sembler cruel et injuste, mais nous le faisons pour protéger cette organisation, de même que les gens qui y vivent. Ce soir, vous n’avez pas seulement risqué vos vies. Vous avez mis en péril l’ARME H au complet. Jamais je n’ai été aussi déçu de vous quatre.

Il n’y a rien à redire. Le directeur a raison. Même si notre intention était bonne, nous avons mis tout le monde en danger. Ni Gregory ni Delta ne nous pardonneront de sitôt. Alors que le premier se retourne pour partir, Tanner prend la parole d’une voix à peine audible :

— Vous avez tort.

Le directeur s’arrête.

Tout le monde dévisage Tanner.

Se levant avec difficulté, il s’avance au milieu de notre groupe et continue sur sa lancée :

— S’ils n’étaient pas venus à ma rescousse, je serais probablement mort à l’heure qu’il est. Voulez-vous savoir pourquoi je ne me suis pas suicidé ? Ce n’était pas par lâcheté. Si je suis resté en vie tout ce temps, si j’ai enduré des tortures que vous ne pourriez imaginer, c’est dans le seul espoir qu’un jour, je pourrais m’échapper. Dans l’espoir que je pourrais vous livrer les secrets que j’ai découverts.

4 H 11 — Fedora

Tanner nous explique ce qu’il a appris de la directrice. Chaque fois que je crois qu’il a terminé, qu’il ne peut pas nous révéler un secret pire que le précédent, je me trompe. Je suis choqué de ses découvertes. Je ne sais pas quoi penser de toutes ces informations, qui ont le pouvoir de changer le cours des choses à Idrissa.

Après toutes ces années, Tanner a eu la confirmation de ce qui est advenu de son frère. Alors qu’il récite les événements, je comprends qu’il aurait préféré rester dans l’ignorance. Savoir que Théo est demeuré en vie pendant des mois, à être dépecé petit à petit, doit être un calvaire pour lui.

J’ai du mal à croire que le gouvernement charcute des jeunes de rue et qu’il envoie les morceaux à une compagnie dont nous n’avons jamais entendu parler. CURE inc. Nous étions déjà au fait du sort réservé aux jeunes, grâce à Wayde et à Brynn, qui nous ont raconté ce dont ils ont été témoins sous la Centrale. C’est cependant la première fois que nous entendons parler de la compagnie. Même Gregory, qui était membre du gouvernement à une époque, n’a aucune idée de quoi il s’agit. Jusqu’à ce que Tanner nous dévoile le plus important.

Il y a de la vie à la surface.

Le Virus n’aurait jamais existé. Cette compagnie – CURE inc. – l’aurait créé de toutes pièces pour nous convaincre de nous départir massivement de notre sang. De notre chair. L’humanité à la surface n’aurait jamais cessé d’exister. Elle y serait encore, selon la directrice.

— C’est impossible, contre Gregory, encore sous le choc. Je connais Adélaïde. Cette femme ment comme elle respire.

— Elle était persuadée que nous allions mourir, reprend Tanner, sûr de ce qu’il avance. Elle disait la vérité. Je l’ai vu dans son regard.

— Tu veux qu’on croie ces foutaises sur la base de ce que tu as vu dans ses yeux ? Alors que tu étais sur le point d’être asphyxié ? intervient Delta, sur la défensive.

— Non, répond Tanner. Je veux que vous le croyiez sur la base qu’une condamnée à mort n’a aucune raison de mentir.

— Mis à part nous orienter sur la mauvaise piste avant de mourir, réplique Amara, sceptique.

Désirant se joindre à la conversation, Jenny donne une petite tape sur l’épaule de Clyde pour qu’il traduise ses propos :

— La directrice s’est jouée de toi. Elle t’a donné de la fausse information, au cas où tu finirais par t’enfuir… et je suis d’accord avec elle.

— Vous oubliez que Tanner est le meilleur soldat que nous ayons, réplique Wayde, un des seuls de son côté. Personne d’autre que lui n’était présent. S’il juge que la directrice ne mentait pas, je le crois.

— Moi aussi, dis-je, partageant l’opinion de Wayde. La directrice est cruelle. Elle savait que s’il ne mourait pas, Tanner serait capturé. Elle en a profité pour le torturer, présumant qu’il n’aurait jamais la chance de répéter l’information.

— Admettons qu’on décide de le croire, intervient Laura, avant d’ajouter, en voyant Delta lever les yeux au plafond : Aussi improbable que ça semble… Que sommes-nous censés faire de cette information ? Si c’est la vérité… nous sommes tous fichus.

Un long silence s’abat sur notre groupe, chacun réfléchissant aux implications de cette découverte. De cette horrible découverte. Je balaie du regard les visages de mes amis, essayant de lire leurs pensées. Wayde et Laura affichent un air effrayé, Jenny et Clyde semblent songer à toutes les éventualités possibles. Gregory et Tanner restent impassibles, tandis que Delta fulmine.

Je l’observe du coin de l’œil, fasciné par l’expression de son visage, sur lequel je peux lire ses émotions comme dans un livre ouvert. Après toutes ces années, je sais que sa mâchoire se serre lorsqu’elle est agacée, qu’elle enfonce le bout de ses ongles dans le creux de ses paumes quand elle est en colère. Elle est tout simplement incapable de rester en place. Connaissant Delta mieux que quiconque, j’arrive à prédire le moment exact où elle ne peut plus contenir sa fureur.

— Ce n’est pas vrai ! Ne me dites pas que vous tombez dans le panneau. C’est exactement ce qu’elle veut qu’on fasse ! Pourquoi la directrice aurait-elle pris ce risque ? Jamais elle ne se serait exposée à un tel danger. C’est des conneries !

Delta fait brusquement demi-tour et sort de l’infirmerie. Elle a besoin d’un moment pour se calmer. En temps normal, je lui accorderais ce répit. Pas cette fois. Voulant m’assurer qu’elle va bien, je lui emboîte le pas et la hèle :

— Delta ! Attends.

— Pas maintenant, Drek.

Ignorant l’avertissement dans sa voix, je presse le pas pour la rattraper. C’est stupide, mais j’ai besoin de lui parler. De savoir que tout est correct entre nous. Je la dépasse, avant de me placer en travers de son chemin.

— S’il te plaît. Ce ne sera pas long.

Je vois dans son expression qu’elle pense sérieusement à se débarrasser de moi en utilisant la force. Heureusement, elle finit par en décider autrement.

— Je t’écoute. Tu as une minute.

— Je… Je voulais m’excuser de ne pas t’avoir confié ce que Brynn… Ce que nous planifiions pour cette nuit. J’aurais dû te mettre au courant, concédé-je dans un souffle. Je ne l’ai pas fait et je m’en excuse.

— C’est vrai. Tu aurais dû venir me voir à la seconde où Brynn t’a approché pour prendre part à cette… mission, crache Delta, la déception perceptible dans son ton. C’était ta responsabilité de dénoncer quiconque désobéit à un ordre. Tu ne l’as pas fait. Pire encore, tu as participé à la mutinerie.

— Mutinerie ? Nous sommes allés chercher un membre de l’organisation en danger. Un membre qui détenait des informations de la plus haute importance. On est très loin d’une mutinerie, Delta ! Je…

— C’est une trahison. Point à la ligne, me coupe-t-elle. Ta petite aventure remet mon autorité en question auprès de tous. Pour ce qui est de nous… Je croyais que nous étions une équipe. J’avais confiance en toi, Drek. Visiblement, il suffisait qu’une blondinette entre dans le décor pour que tu jettes notre amitié à l’eau.

Le brasier au fond de ses yeux me pousse à réagir. Désespéré qu’elle comprenne mon point de vue, je m’emporte à mon tour :

— Delta, je t’en prie. Je n’ai jamais cherché à te blesser. Je voulais seulement sauver un des nôtres ! N’en as-tu pas assez de regarder nos amis mourir sans cesse ? N’en as-tu pas marre de laisser le gouvernement nous taper sur la tête sans jamais répliquer ? Moi, oui ! C’est pour cette raison que j’ai agi ainsi. Je recommencerais demain s’il le fallait. Tu sais quoi ? Je retire ce que j’ai dit. Je ne suis pas désolé. Tanner est en vie grâce à nous, et nous avons obtenu des informations que nous n’aurions probablement jamais découvertes autrement.

Je termine mon discours en haletant comme si j’avais couru un marathon. J’ai du mal à supporter le regard de Delta, qui m’examine comme si j’étais devenu fou. Après un moment qui semble durer une éternité, elle énonce sur un ton factuel que je ne lui reconnais pas :

— Si tout le monde agit comme bon lui semble, cette organisation court à sa perte. Ne crois pas que je ne suis pas heureuse de voir Tanner sain et sauf, au contraire. Il est comme un fils pour moi. Crois-tu vraiment que je n’ai pas pensé à aller le chercher, ces derniers mois ? Chaque jour, je devais me battre pour ne pas foutre ma couverture en l’air ! Je me suis retenue. Parce que nous avons des règles et qu’elles ont été mises en place pour la sécurité de tous.

Je ne réponds pas. Je ne peux rien avancer pour contrer son argument. Elle a raison. Même si je ne regrette pas d’avoir secouru Tanner, nous n’aurions pas dû partir en mission ce soir, et je comprends pourquoi elle se sent trahie. Aussi, je la laisse me contourner et s’éloigner dans le tunnel, sa rage émanant d’elle comme une deuxième ombre.
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Tanner

4 H 20 — Fedora

J’ai du mal à croire que ce qui m’arrive est réel.

Depuis que je suis au Quartier Général, j’ai peur d’ouvrir les yeux dans ma cellule. Que les derniers événements soient une fabulation de mon esprit au bord de la folie. Je ne pourrais pas supporter de me réveiller enchaîné et de devoir endurer les tortures du major à nouveau. Je me demande déjà comment j’ai réussi à tenir aussi longtemps. Comment j’ai pu ne pas céder après chaque coup, chaque lacération, chaque brûlure…

Je laisse Clyde terminer son inventaire de mes blessures, tandis que les autres discutent de la possibilité que mes révélations soient véridiques. J’ai cessé d’écouter leur conversation depuis plusieurs minutes, me fichant éperdument qu’ils décident de me croire ou non. J’avais pour objectif de leur livrer l’information. Mission accomplie. Ce qu’ils choisiront ensuite ne m’importe pas.

Peu de choses m’importent en ce moment.

— D’un côté, ce n’est pas ta parole que je remets en doute, marmonne Clyde en badigeonnant de l’antiseptique sur une coupure. Je crois seulement que la directrice est une femme à ne pas sous-estimer.

Las de tenter de convaincre les gens qui m’entourent, je ne lui réponds pas, ce que le docteur interprète comme une approbation. Malheureusement, ça ne l’empêche pas de continuer son raisonnement.

— D’un autre côté, il aurait été bien difficile d’inventer quelque chose du genre. Même pour elle, c’est un peu tiré par les cheveux.

Je soupire, résistant à l’envie de lui enfoncer le bandage qu’il enroule autour de mon bras dans la bouche. Constatant sûrement mes envies de meurtre, Jenny vient à ma rescousse. Enfin, j’imagine que c’est son but, même si je ne comprends rien à ses gesticulations.

— Qu’est-ce que tu veux dire, Jenny ? Mais non ! Je ne l’ennuie pas du tout… Oui, j’ai tendance à ne pas toujours le constater lorsque j’agace quelqu’un…

Clyde se tourne vers moi de nouveau. Lorsqu’il voit mon expression, ses joues deviennent cramoisies et il se confond en excuses, ce qui m’irrite davantage. Jenny entreprend bientôt de le chasser d’un geste de la main.

Il bat en retraite et se dirige vers un autre patient, maugréant quelque chose que je n’entends pas.

— Merci, dis-je à l’intention de Jenny, ma voix ressemblant davantage à un croassement que ce à quoi on s’attend d’un humain.

Elle me tend un verre d’eau que je porte à mes lèvres desséchées, en reniflant d’abord le contenu, par habitude. Elle ne réussit pas à camoufler son expression horrifiée en constatant l’état de mes mains, mes ongles arrachés depuis longtemps – une des premières tortures à m’avoir été infligées – et mes paumes portant la marque d’un tisonnier. Sans oublier mon pouce fracturé que Jenny glisse dans une attelle.

Je prétends ne pas avoir remarqué. C’est plus facile ainsi. Elle me signifie d’économiser ma voix tandis qu’elle achève de nettoyer, de recoudre et de panser mes blessures, chacune d’elles possédant sa propre histoire horrible. Certaines plaies auront besoin d’une attention particulière, mais pour le moment, ça ira. Je n’ai pas envie de passer le reste de ma première nuit de liberté avec les docteurs.

Sa tâche accomplie, Jenny m’apporte de nouveaux vêtements, une ombre de colère dans son regard à cause du traitement qu’on m’a imposé. Elle dépose les habits au pied du lit, ainsi que le nécessaire pour me laver. Je lui suis reconnaissant de m’avoir donné de vrais vêtements, et non l’inconfortable robe en papier utilisée pour les patients de l’infirmerie. Elle a dû penser qu’après trois mois vêtu de loques, je me sentirais plus en sécurité avec un entrejambe couvert.

Elle a vu juste.

Je bouge lentement, car j’ai de la difficulté à me lever sans me sentir étourdi. Les muscles de mes jambes se sont affaiblis après des mois de captivité. J’hésite à me laver. Je ne suis pas certain de vouloir constater l’état de mon corps une fois dénudé. Je ne suis pas prêt à affronter cette vision. Pour être honnête, je ne suis pas prêt à affronter quoi que ce soit.

Mieux vaut me concentrer sur ma tâche.

Je me nettoie du mieux que je le peux derrière le rideau coulissant, tournant mes pensées ailleurs que vers ma chair mutilée. Je grince des dents en m’habillant. Je réalise qu’il s’agit de mes propres habits. Je reconnais les accrocs dans le pantalon, de même que mon odeur. Pour la première fois depuis mon retour, je comprends que mon absence a dû être difficile, en particulier pour Wayde. S’il a conservé mes effets personnels tout ce temps, c’est qu’il n’avait pas complètement perdu l’espoir de me revoir en vie.

Je me dirige bientôt vers mon ami, assis quelques lits plus loin, en compagnie de Laura. Me voyant chanceler, Wayde se lève, et je le serre dans mes bras avec force, m’appuyant sur lui quand je perds l’équilibre.

— Je suis désolé, s’excuse-t-il, la douleur perceptible dans sa voix. Je suis tellement désolé ! On aurait dû venir te chercher. J’étais persuadé que tu étais mort. Merde ! On s’était juré de se tirer une balle si on se faisait prendre !

— Je sais, réponds-je en donnant une petite tape dans le dos de mon ami. Ce n’est pas ta faute. Je me serais tué si je n’avais pas eu de secrets à ramener au Quartier Général. Tu ne pouvais pas savoir.

— Brynn… C’est elle qui a tout planifié. Je n’étais même pas censé être là, continue Wayde en secouant la tête. J’avais abandonné, Tanner. Elle… Elle n’a jamais pensé que tu pouvais être mort, pas même une seule seconde. Pas même quand je lui répétais que tu… Je ne veux pas te blâmer. Tu as surmonté assez de merde pour le reste de tes jours, mais je crois que tu as commis une erreur en la laissant partir.

Wayde ne cherche qu’à m’aider, qu’à me donner de bons conseils dans ces moments difficiles. Cela n’empêche pas le gouffre de s’ouvrir dans mon cœur à la mention de Brynn. À l’idée de notre histoire interrompue de la pire manière. Évitant de croiser le regard de mon meilleur ami, je lui confie ce à quoi j’ai pensé en la revoyant, après notre longue séparation :

— Ce n’était pas une erreur. Elle s’attendait à retrouver le gars que j’étais avant, à reprendre où les choses s’étaient arrêtées… Regarde-moi ! Je suis brisé, Wayde. Comment veux-tu que je fasse comme si rien n’était arrivé ? Comme si je n’avais pas été torturé chaque seconde de chaque jour pendant trois mois ? Tout ce que j’ai vécu… Ça m’a changé. Il n’y a aucun scénario dans lequel une histoire d’amour avec Brynn a la moindre chance de fonctionner. Elle mérite mieux qu’un homme brisé. Il fallait que je la laisse partir.

Elle ne comprendrait pas ce que le major m’a fait. Ce en quoi il m’a transformé. Je ne pourrai jamais lui dire qu’il me mettait la tête dans un masque de fer des jours durant, m’asphyxiait encore et encore, me menant au bord de l’inconscience sans jamais me donner de répit, sans me laisser voir ou entendre lorsque la torture recommencerait…

Mon discours terminé, je n’ose croiser le regard de mon ami, honteux de ce que je viens de lui avouer. Honteux d’avoir dit ces mots à voix haute. Il dira que ce n’est pas une excuse pour abandonner Brynn aux mains du crime organisé.

Il a raison.

Au moment où Wayde ouvre la bouche pour répliquer, l’alarme résonne dans tout le Quartier Général. Une alarme tonitruante, à donner la migraine. Quelques secondes plus tard, la voix paniquée de Kate nous parvient par les haut-parleurs.

— Évacuation d’urgence ! Ceci n’est pas un exercice !
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Drek

4 H 31 — Fedora

Je suis dans la cafétéria au moment où l’alarme se déclenche. Depuis que Delta m’a quitté, j’arpente les tunnels sans destination précise. J’ai le cœur lourd.

J’ai résisté à l’envie de frapper le béton à coup de poing. À la place, j’ai marché dans les souterrains. Je me répète qu’elle a parlé sous le coup de l’émotion, qu’elle n’a pas pesé ses mots. C’est me mentir à moi-même. Si je connais Delta aussi bien que je le pense, elle n’est pas près d’oublier cette trahison.

Je n’ai pas le choix de porter attention au présent lorsque l’alarme résonne. C’est la première fois que je l’entends. Je suis terrifié. Le niveau de danger doit être élevé pour enclencher le plan d’évacuation.

Ils nous ont trouvés.

À cause de la mission.

Je ne peux empêcher cette pensée de me traverser l’esprit. Si la Garde est à nos portes, c’est parce que nous l’y avons menée. Ce n’est toutefois pas le moment de pointer des coupables. Au contraire, il est temps d’agir, de contrôler les répercussions.

Il est temps d’exécuter.

— Drek !

Je retrouve mon sang-froid au moment où Delta et Gregory déboulent dans la grande salle, prêts à amorcer les procédures d’urgence. L’affolement dans le regard du directeur ne laisse rien présager de bon. Delta, pour sa part, semble prête à abattre l’ennemi.

— L’entrée du Quartier Général a été découverte, confirme Gregory, haussant le ton afin de couvrir le son de l’alarme. Tout le personnel entraîné au combat ralentira la progression des gardes. Il nous achètera le temps requis pour évacuer le plus de gens possible. Ceux capables de tenir une arme sont déjà en chemin vers l’armurerie. Je vais mener la première vague. Drek, tu attendras le second groupe. Delta fermera la marche avec les retardataires et le reste de nos soldats. Bonne chance à vous deux.

Gregory s’en retourne pour aller ouvrir le chemin qui nous permettra de nous échapper. À la conception du protocole d’évacuation, nous avons passé des heures à déchiffrer les plans des égouts afin d’identifier la meilleure route en cas de danger. Nous avons décidé d’un tunnel à droite de la cafétéria, à l’opposé de l’infirmerie. Pour gagner le maximum de temps en cas d’invasion. Le passage ayant été scellé dans un éboulement il y a plusieurs années, nous avons installé des charges tout autour pour en dégager l’accès rapidement.

Les gens affluent dans la grande salle, réveillés par l’alarme assourdissante. La plupart d’entre eux sont pieds nus et légèrement vêtus, n’ayant pas pris le temps de récupérer leurs effets personnels et ne comprenant pas ce qui se passe. Il est de notre devoir de garder le contrôle et d’assurer le calme pendant l’évacuation. Si la panique s’installe, nous n’y arriverons pas, et beaucoup mourront.

Le bruit de l’explosion n’est pas discret, mais c’est le mieux que nous puissions faire dans les circonstances. Rapidement, la cafétéria se remplit de gens affolés, et nous crions des instructions à la foule dans l’espoir de l’apaiser. Lorsqu’un premier groupe est formé, Delta et moi le dirigeons vers le passage où Gregory l’attend pour le mener en sécurité.

Alors que nous tentons de frayer un chemin pour les enfants et les femmes, je me souviens de la promesse faite à Paisley. Que je la protégerais, quoi qu’il arrive. Que je la garderais en sécurité. Soucieux de pas me parjurer, je m’élance vers le tunnel menant à l’infirmerie, criant à Delta sans me retourner :

— Prends le deuxième groupe ! Je reviens !

Elle n’a pas le temps de protester que je suis déjà à mi-chemin entre le tunnel secret et le couloir de l’infirmerie. Comme je tente d’avancer en sens inverse de tout le monde, ma progression est lente. Jouant des coudes et aboyant aux gens de se tasser, je rattrape un groupe en route vers l’armurerie.

Je parviens à la salle d’armement en un temps record. On fait la file afin de récupérer une arme. Mon regard croise celui d’Amara, qui doit se rendre compte de mon niveau d’affolement, car elle me lance un fusil d’assaut par-dessus le comptoir. Je lui adresse un hochement de tête, avant de glisser l’arme en bandoulière et de repartir en trombe.

Je tombe bientôt sur Clyde, Jenny et Paisley, en route vers la sortie de secours. Je prends l’enfant dans mes bras et me remets à courir vers la cafétéria.

— Suivez-moi !

Nous sommes parmi les derniers à atteindre la grande salle. Nous pressons le pas pour rejoindre le groupe restant. Après quelques minutes, nous rattrapons le bout de la file. Ni Delta ni Gregory ne sont en vue, ayant pris les devants comme il en a été convenu.

Le bruit de nos pas résonne le long du tunnel d’évacuation. Dans cette partie des égouts, un peu d’eau recouvre le sol. Heureusement, mes bottes l’empêchent de toucher ma peau, ce qui n’est pas le cas pour tous.

— Drek, j’ai peur.

Paisley tremble dans mes bras.

— Ça va aller, petite. Rappelle-toi ce qu’on a dit. Il faut être courageuse, en particulier quand…

La première détonation retentit.

Tout le monde sursaute.

Des bruits de fusillade s’intensifient ensuite et les gens commencent à pleurer. Tout le monde cède à la panique, chacun cherchant à dépasser l’autre devant et à mettre autant de distance possible entre lui et le carnage qui nous rattrapera inévitablement. Il y a tellement d’habitants dans les souterrains que rien ne bouge plus rapidement. Effrayée par le chaos et les détonations, Paisley fond en larmes.

— Je sais que j’ai promis, mais je… Je ne peux pas être brave comme Brynn, moi. Je… Je suis trop petite !

Sa plainte me déchire le cœur. Je voudrais lui jurer que tout va bien aller, que nous allons nous en sortir. Je voudrais être le protecteur – le héros – dont elle a désespérément besoin. J’ignore si nous allons nous en sortir. Si nous serons toujours en vie d’ici quelques minutes. Le mieux que je puisse faire, c’est de la préparer à ce qui s’en vient. Alors, je dépose Paisley et me penche pour me mettre à sa hauteur.

— Je t’ai promis de veiller sur toi, et c’est ce que je vais faire. Mais tu vas devoir m’aider, Paisley. Être brave. Tu en es capable. Écoute-moi bien. Les gardes vont bientôt nous trouver. Il faut se cacher. Est-ce que tu comprends ?

Elle est terrifiée, mais elle hoche quand même la tête. Un sentiment de fierté m’envahit. Elle est forte, comme sa sœur. Je me promets de tout faire pour qu’elle survive, même si je dois me sacrifier. Je veux me redresser, mais Paisley serre ma main désespérément et me supplie de rester avec elle.

— Paisley, je t’en prie, tenté-je de la raisonner. Il faut que tu me laisses partir. Je ne peux pas tenir mon fusil et ta main en même temps.

Elle pleure de manière incontrôlable, secouée par d’énormes sanglots et tremblant de tous ses membres. Devant cette détresse, Jenny s’avance et prend la petite main dans la sienne, éloignant tranquillement Paisley de moi.

Je m’empare de mon fusil lorsqu’une exclamation parcourt la foule devant nous. Alors que je cherche ce qui a pu causer un tel émoi, je remarque une bouche d’égout au-dessus des têtes. Pressés de sortir, des habitants escaladent l’échelle, poussant et piétinant leurs voisins pour y parvenir. Quelqu’un soulève le couvercle au moment où je m’exclame :

— Non ! Descendez ! Non !

Il est trop tard.

Les premiers sortent à l’air libre. Aussitôt, le bruit de balles se répercute en écho. Les gens crient et accourent à la surface, cherchant à échapper à tout prix à la mort.

Derrière nous, les gardes se rapprochent. Nos assaillants ont rejoint le tunnel de secours. Bientôt, nous serons des cibles faciles, pris en sardine dans le couloir trop étroit. Pour la plupart, le choix est simple : rester sous terre et se faire fusiller, ou tenter sa chance au-dehors et peut-être survivre. Après tout, les gardes ne peuvent pas tuer tout le monde en même temps.

Les gens se dépêchent de sortir du tunnel, jouant à une nouvelle version de la roulette russe. Beaucoup d’entre eux meurent sous les balles, à en croire les hurlements de peur et de mort.

Le temps presse.

Les soldats sont sur le point de nous rattraper, si je me fie aux ombres qui se dessinent sur les murs derrière nous ; ils gagnent rapidement du terrain.

Je mène Clyde, Jenny et Paisley à un embranchement, quelques mètres plus loin. Le conduit va droit dans un cul-de-sac. En dépassant le croisement un peu plus tôt, j’ai remarqué une pièce de tuyauterie. Avec un peu de chance, nous pourrons nous dissimuler entre le cylindre et le béton.

L’espace est juste assez grand pour nous faufiler derrière. Jenny s’assure de cacher Paisley, puis la rejoint, suivie de Clyde. Je suis le dernier à me glisser dans la cachette improvisée, au moment où les premiers gardes passent devant l’intersection.

Paisley sursaute. Jenny couvre sa bouche d’une main pour étouffer le son. Je porte un doigt à ma bouche pour lui imposer le silence. Il en va de nos vies. Je retiens mon souffle tandis que les soldats continuent leur chemin dans le tunnel principal. Je prie pour qu’aucun d’eux n’ait l’idée de fouiller l’impasse.

Le nombre d’envahisseurs ne cesse d’augmenter. Quand enfin je vois la fin du peloton, j’en ai compté trente et un. Il n’y a clairement rien que je puisse tenter contre une telle armée. Rien que je puisse faire pour empêcher la mort des personnes encore piégées sous terre.

Jenny couvre les oreilles de Paisley, juste avant que les premiers coups de feu ne résonnent.

L’exécution commence.

Les gens crient et courent, désespérés de fuir. J’entends des femmes supplier d’épargner la vie de leur enfant et des hommes prononcer leurs dernières paroles. Je reste caché derrière le tuyau comme un lâche, impuissant.

Personne, dans le dernier groupe, ne survit au massacre.
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Wayde

4 H 31 — Fedora

Lorsque l’alarme se déclenche, il y a cette brève seconde de calme absolu, pendant laquelle personne ne réagit. Personne ne semble comprendre ce que le bruit signifie, ne l’ayant jamais entendu avant. Puis, d’un seul coup, tout le monde dans l’infirmerie bondit sur ses pieds. Je hurle des ordres sans m’en rendre compte :

— Jenny ! Clyde ! Laura ! Prenez Paisley et rendez-vous au site d’évacuation. Tanner ! Es-tu capable de tenir une arme ?

— Je suis avec toi.

— Hors de question, réplique Laura en se plantant fermement devant moi, les bras croisés. Je veux me battre.

— Ce n’est pas le moment de discuter de la question. Va avec les autres. Je ne pourrai pas nous défendre si tu…

— Les instructions sont claires, me coupe Laura avec aplomb. Quiconque peut manier une arme doit rester derrière et acheter du temps aux autres pour s’échapper. Il y a des enfants à évacuer, Wayde. Des enfants ! Je suis capable de tirer. Je reste. Point final.

Laura soutient mon regard avec assurance, me défiant de m’opposer à elle de nouveau. Elle a raison. Pour repousser la Garde, nous avons besoin de tous ceux qui peuvent tirer. Alors, je plante un baiser fougueux sur ses lèvres douces, comme si c’était la dernière fois que j’avais cette chance.

Au cas où l’un de nous n’en réchapperait pas.

Ne pouvant pas perdre une seconde de plus, je divise les tâches entre chacun, et crie pour être entendu par-dessus le bruit assourdissant de l’alarme :

— Laura, va nous chercher des armes et des munitions à l’armurerie. Tanner et moi, on va bloquer l’entrée. Ramène tout ce que tu peux ! Il faut les ralentir le plus possible. La mission n’est pas de les vaincre. La mission, c’est de gagner du temps.

Mes amis acquiescent, comprenant que nous mourrons tous ici. Laura part au pas de course. Je transporte tout ce que je peux soulever, comme les chaises et les tables de chevet. Au compte-gouttes, les combattants nous rejoignent. Nous scellons l’entrée avec tout ce qui se trouve à notre portée.

Rapidement, il ne reste presque plus rien dans l’enceinte médicale. Tout est empilé au milieu du tunnel, rendant l’accès au Quartier Général quasi impossible. Nous conservons seulement les lits, que nous renversons sur le côté, à l’autre bout du couloir. Ils nous serviront de bouclier.

Quelqu’un éteint le générateur, plongeant le Quartier Général dans la pénombre. Seules les lumières d’urgence restent allumées. Nous nous répartissons les boîtes de munitions avant de prendre position. Laura, Tanner et moi-même nous plaçons côte à côte au centre des barricades, prêts à mener nos adversaires à une mort certaine. Le reste des volontaires nous retrouve bientôt, et nous écoutons Kate en silence. Elle détaille la progression de l’ennemi dans les haut-parleurs. Après quelques minutes, elle annonce :

— Tenez-vous prêts ! Ils arrivent !

Amara s’ajoute au groupe la dernière, après avoir fermé l’armurerie à double tour pour empêcher l’ennemi d’y accéder. Armée d’une mitrailleuse, elle s’installe à ma gauche. Je suis surpris de la voir se joindre à la résistance. Il y a plusieurs années qu’elle n’a participé à un combat. Elle a été réaffectée à l’armurerie à la suite d’une mission qui a mal tourné. Malgré tout, elle a gardé ses réflexes aiguisés et son tir impeccable.

Comme pour répondre à ma question silencieuse, Amara gronde, le regard fixé sur la barricade devant nous :

— Il est hors de question que je les laisse venir ici et tout détruire. C’est notre maison, et nous allons la défendre coûte que coûte. S’ils pensent qu’ils vont trouver des proies faciles, je vais leur montrer à quel point ils ont tort. Pour l’ARME H !

Son cri de guerre flotte autour de nous comme un encouragement, semant l’espoir dans nos rangs. Dans les dernières secondes avant que notre monde ne s’effondre, je croise le regard de Laura et tâche de lui transmettre mes sentiments dans cet échange silencieux. Elle articule « Pour l’ARME H », avant de reporter son attention vers l’entrée.

La tension est insupportable. Je n’entends que les respirations affolées de nos troupes et les bruits de pas des gardes qui se rapprochent. Quand la première silhouette apparaît derrière le monticule, je compte jusqu’à dix avant de lancer une bombe fumigène. Alertés par le bruit métallique, les gardes tentent de se replier, mais il n’y a nulle part où aller.

La fumée se répand en un épais brouillard, englobant tout sur son passage. Nous ne sommes plus en mesure de distinguer les silhouettes des envahisseurs à l’entrée, mais ils ne nous voient pas non plus. Contrairement à eux, au milieu du tunnel, nous ne sommes pas des cibles faciles.

— Maintenant !

J’ordonne le début des hostilités en même temps que je me mets à tirer. Mes compagnons d’infortune m’imitent. La réplique adverse ne se fait pas attendre, mais nous sommes déjà à l’abri derrière la barrière de lits et évitons la première salve.

Le reste se passe incroyablement vite.

Lorsque la fumée se dissipe, des gardes armés d’un bouclier antiémeute se ruent contre la montagne de meubles, tâchant de créer un passage. Nous tirons avec l’espoir de les ralentir, mais nos balles ricochent sur leur équipement de protection sans les blesser.

— Vous êtes cernés ! Rendez-vous ! Personne n’a besoin de mourir, nous crie-t-on dans une pitoyable tentative de nous pousser à abdiquer.

Sachant parfaitement que nous serions abattus à la seconde où nos armes toucheraient le sol, nous continuons de résister sans la moindre hésitation. Enfin, tout le monde sauf Tanner, qui n’a pas encore appuyé sur la détente. À côté de Laura, mon ami est figé, fusil en main. Il n’était pas prêt. Je pensais que l’instinct de survie, mêlé au désir de ne jamais retourner dans cette abominable tour, lui aurait permis de combattre.

J’avais tort.

— Tanner ! Donne-moi ton flingue. Recharge celui-là, lui hurlé-je en changeant de place avec Laura, qui se débrouille très bien, malgré son manque de pratique.

Tanner sort de sa léthargie et nous échangeons nos armes, travaillant en équipe. Je vide le chargeur du fusil que j’ai en main, tandis que Tanner recharge le premier avant de répéter la manœuvre, ce qui me permet d’attaquer sans arrêt.

J’atteins quelques gardes à travers la barricade. J’ignore si je les ai tués ou s’ils sont seulement blessés. La seule chose qui m’importe, c’est qu’ils soient hors d’état de nuire. À l’entrée, le monticule tient bon, mais nos adversaires ont enlevé suffisamment de morceaux pour ajuster la précision de leurs tirs.

Lorsqu’une balle frôle ma tête, je me baisse et laisse passer une nouvelle volée de projectiles. J’entends quelqu’un crier à ma gauche. Me tournant pour voir qui a été touché, je vois Alex au sol, un trou au milieu du front.

Je suis arraché à la vision de mon ami décédé par le bruit de la barricade qui s’effondre. Aussitôt, les gardes enjambent les débris, en formation serrée derrière leurs boucliers. Nos balles ne ralentissent pas leur progression, et l’effroi s’empare de moi.

Il est temps de partir.

— Courez, que je rugis à l’intention des autres, sonnant la retraite.

Je suis incapable de leur ordonner de rester en position.

Incapable de les conduire à la mort.

Charles m’obéit et court vers la cafétéria. Tanner n’est pas loin derrière, aidé par Laura. Amara et moi couvrons leur sortie, qui est plus lente que ce que j’aurais souhaité. Dès qu’ils atteignent le tournant, je me penche pour recharger.

— Vas-y ! Je vais les retenir aussi longtemps que je pourrai, me crie Amara en vidant sa mitrailleuse sur les gardes qui gagnent dangereusement du terrain.

Elle réussit à en atteindre plusieurs, à en croire les beuglements devant nous.

— Je ne vais pas t’abandonner !

Son arme émet un cliquetis indiquant que le chargeur est vide. Je prends le relais pour lui permettre de recharger. Ce qu’elle fait en me sermonnant :

— Nous savons tous les deux que la personne qui reste derrière ne survivra pas. Laura et Tanner ont besoin de toi, Wayde. Les autres aussi. Ils ont besoin d’un leader ! Je reste. Il n’y a aucune raison pour que nous soyons deux à mourir !

Amara se redresse et ouvre le feu. Je ne pourrai jamais expliquer pourquoi, mais je lui obéis.

Est-ce la peur de la mort ou la compréhension de la nécessité d’un chef qui m’a convaincu ? Peut-être est-ce la détermination sur le visage d’Amara ou la sévérité dans sa voix, aussi. Elle a raison. Nul besoin de deux martyrs. C’est pourquoi je m’élance dans le tunnel, tandis que mon amie couvre ma fuite.

Je ne me retourne pas. Je me contente de courir. Lorsque je parviens au tournant, les coups de feu cessent subitement. Amara est tombée au combat.

Mon amie est morte.

4 H 54 — Fedora

Je cours comme un forcené, essayant de rattraper les autres. Je ne peux pas aller directement au tunnel d’évacuation. Pas encore. Le plan de base est de faire tourner les gardes en rond. Pour gagner du temps.

À la cafétéria, je m’interroge sur le couloir à emprunter. Connaissant Tanner, j’en déduis qu’il a choisi un chemin détourné qui lui permettra d’avoir accès à la sortie de secours. Je m’élance à droite, dans le corridor menant à la salle d’entraînement. Les gardes ne sont pas loin derrière. Je vais tenter de les perdre dans les entrailles du Quartier Général. Mon avantage, c’est que je connais ces souterrains par cœur, alors qu’ils n’y ont jamais mis les pieds auparavant.

Nous avons une chance.

J’entends des bruits de pas précipités. Quelques mètres plus loin, je vois les silhouettes de Laura et de Tanner au bout du tunnel. Leur progression est plus lente que la mienne, vu que mon ami a besoin d’aide pour se déplacer. Je les rejoins rapidement.

— Où est Charles ? demandé-je en notant son absence.

C’est un de mes bons amis. Arrivé à l’alliance après que sa famille a été assassinée par la Garde, il est aussi une des meilleures recrues qu’il m’ait été donné d’entraîner.

L’air grave de Laura me fait craindre le pire.

— Il a paniqué, me répond-elle alors que je prends le relais pour supporter le poids de Tanner. Il est allé directement au tunnel. Où est Amara ?

Je secoue ma tête, incapable de formuler les mots pour annoncer son sacrifice. Laura comprend et laisse échapper un gémissement de chagrin.

— Non ! Dis-moi que ce n’est pas vrai ! Wayde !

Elle semble sur le point de s’effondrer. Comme je serai incapable de les supporter tous les deux, je tente de la convaincre de continuer. De continuer d’avancer.

— On ne peut pas rester là, Laura. Je sais que c’est difficile, mais ce n’est pas le moment d’abandonner. Les gardes sont juste derrière nous. Il faut partir ! Maintenant !

Regagnant suffisamment de contrôle sur ses émotions pour se concentrer sur notre survie immédiate, Laura acquiesce, et nous reprenons notre course. Lorsque enfin nous remontons le couloir menant au tunnel secret, nous freinons brusquement.

Un peloton de gardes a déjà trouvé l’entrée du passage de secours. Ils sont beaucoup trop nombreux pour songer à les affronter. Il est trop tard, désormais.

Nous ne pouvons plus nous échapper.

Faisant demi-tour aussi discrètement que possible, nous rebroussons chemin. À peine avons-nous parcouru quelques mètres que nous entendons les pas d’un autre groupe approcher en sens inverse. Des gardes, sûrement. Nous sommes pris au piège.

— Par ici !

Ce chuchotement provient du cul-de-sac à notre gauche. Me tournant pour identifier notre alliée, je vois Kate passer la tête dans l’entrebâillement d’une porte, nous signifiant de la rejoindre.

Le centre de surveillance !

J’aide Tanner à atteindre la cachette inespérée, Laura sur mes talons. Une fois que nous sommes à l’intérieur, Kate referme la porte et je l’aide à tirer un bureau devant. Je me laisse glisser au sol. Le dos appuyé contre le bureau, je murmure à l’intention de notre sauveuse :

— Qu’est-ce que tu fais encore ici ? Tu étais censée partir avec les autres. Qu’est-ce qui s’est passé ?

— Eh bien… Je ne voulais pas vous abandonner, répond Kate en désignant les écrans d’un geste vague. Je peux voir si quelqu’un approche. Comment crois-tu que je savais où vous étiez ?

Grâce aux caméras, nous voyons les gardes arpenter le souterrain. Je laisse échapper un soupir de soulagement en remarquant qu’ils ont dépassé notre position. Nous sommes à l’abri.

Pour le moment.

Je reporte mon attention sur Kate et remarque son sac à dos ainsi que le pistolet à sa main. C’est alors que le déclic se fait dans ma tête. Elle a essayé de partir avec les autres, comme elle le devait, mais son agoraphobie l’en a empêchée.

Je me sens mal de ne pas y avoir pensé au moment où nous avons conçu le plan d’évacuation, mal de ne pas avoir désigné une personne pour l’accompagner dans cette épreuve. La voix de la raison me chuchote cependant que nous aurions mandaté Brynn, et que Kate se serait quand même retrouvée seule alors qu’elle avait cruellement besoin d’aide.

— Il faut qu’on parte avant qu’ils décident de fouiller toutes les pièces, annoncé-je en alternant mon regard entre chaque membre de notre groupe.

Résolu à ne pas laisser l’ennemi nous attraper vivants.

— Comment veux-tu qu’on s’échappe ? s’y oppose Laura. Tu les as vus aussi bien que moi, Wayde ! Ils ont trouvé le tunnel. Jamais on n’arrivera à passer.

— On ne va pas utiliser le tunnel, reprends-je en pointant le trajet sur les écrans devant moi. Si on suit ce chemin, on pourra sortir par-devant.

— Et que fais-tu de ces gardes-là ? demande Kate en changeant l’angle des caméras, nous montrant un petit groupe de soldats à l’entrée du souterrain. C’est sûr qu’ils vont nous voir.

— Quatre contre sept, réplique Tanner en calculant nos chances. C’est moins pire que la trentaine qu’on vient de voir. Et puis, est-ce qu’on a une autre option ? Si on reste ici, ils vont finir par nous trouver et nous descendre comme de la vermine.

— Je suis partante, affirme Laura avec résolution. Si je meurs, je veux en emmener quelques-uns avec moi.

— Moi aussi, ajoute Tanner.

— Peux-tu y arriver ? demandé-je à Kate, dont le teint a pris une couleur verdâtre.

Elle hoche lentement la tête et resserre sa prise sur son pistolet. Aussi rassuré que je puisse l’être en demandant à une agoraphobe de sortir à l’extérieur pour la première fois, je reprends la parole pour donner des instructions :

— Je vais aider Tanner à se déplacer. Kate et Laura, je veux que vous restiez ensemble. Quoi qu’il arrive, personne ne sera laissé derrière.

Les trois acquiescent à l’unisson, et les filles déplacent le meuble devant la porte. Avant de sortir de notre cachette, je jette un dernier regard aux écrans de surveillance.

Je prie l’Antidote de ne pas guider mes compagnons vers la mort.

Sachant que cette partie des tunnels est pour le moment déserte, nous nous dépêchons de rebrousser chemin jusqu’à la cafétéria et tâchons d’être le plus silencieux possible. Mais notre progression est moins rapide que je l’aurais souhaité. J’appréhende de voir apparaître une horde de gardes armés à chaque tournant que nous empruntons.

Nous arrivons à la fin du corridor, qui débouche sur la grande salle. Pour atteindre le prochain, nous devons traverser l’espace à découvert. Je n’aime pas prendre le risque d’être aperçu par un soldat qui sortirait d’un des nombreux tunnels au même moment que nous, mais nous n’avons pas d’autre choix.

Caché à l’angle du mur, j’observe la cafétéria, à la recherche du moindre signe de vie. La voie est libre. Je signifie à Laura et à Kate de traverser les premières.

Elles commencent, accroupies. Arme en main, je scrute la pénombre, prêt à intervenir au cas où l’ennemi surgirait.

Dès que les filles atteignent le couloir, je réalise que je retenais mon souffle. Je recommence à respirer normalement, avant d’y aller à mon tour. Cette fois, c’est Laura qui veille, arme levée.

Nous sommes à mi-chemin lorsque je vois le faisceau d’une lampe de poche se diriger vers nous. La lumière provient du couloir d’en face. À en croire le son d’une conversation étouffée, il ne s’agit que de deux gardes effectuant le tour du périmètre.

Laura nous adresse de grands signes, pour nous inciter à nous dépêcher. Je secoue la tête. Encore au milieu de la cafétéria, nous sommes trop loin pour atteindre le tunnel sans être vus. Nous devrons nous cacher et prier que le manque d’éclairage nous dissimule suffisamment.

Tanner et moi nous baissons derrière une table. Laura entraîne Kate dans le couloir, et elles disparaissent dans l’obscurité. Au même moment, les soldats émergent, en grande conversation.

— Je te le dis, personne n’est aussi stupide, Markov. Ils sont tous partis, à l’heure qu’il est ! Ça ne sert à rien de fouiller les moindres recoins…

Ils ne sont que deux, comme je le pensais. Dans la noirceur, je ne distingue que leurs silhouettes. La plus petite appartient à celui qui parle, un jeune, à en croire sa voix. Le plus grand tient la lampe torche, celui dénommé Markov. Soupirant au discours de son compagnon, il contourne quelques tables pour la forme, avant d’abandonner.

— Ferme ta trappe, veux-tu ? C’est notre boulot, et on va bien le faire. Je ne vais pas te laisser m’entraîner dans un autre de tes plans merdiques, Kramer. Arrête de piailler comme une gonzesse !

Le dénommé Kramer riposte avec une série de jurons, avant de s’emparer de la lampe et de la pointer sur plusieurs tables. Je retiens mon souffle, espérant qu’il n’orientera pas le faisceau dans notre direction. Après quelques instants de ce manège, Kramer reprend :

— Content ? Espèce de vieux grincheux…

Je n’écoute pas la réplique de Markov. Tandis que les gardes nous tournent le dos, nous parcourons les derniers mètres qui nous séparent des filles.

Le couloir est désert.

— Laura ? Kate ? chuchoté-je. La voie est libre.

Aucune réponse.

Je scrute les alentours, tâchant de discerner leurs silhouettes dans la pénombre. Je ne les vois pas et j’accélère le pas. Je suis conscient que Tanner ne peut pas suivre ce rythme, mais je ne veux pas abandonner les filles à elles-mêmes. Mon ami comprend mon insécurité et me laisse le devancer.

Je m’élance à toutes jambes, désespéré de rejoindre Kate et Laura avant qu’elles ne tombent sur le corps d’Amara.

— Laura ! Kate ! Restez où vous êtes. Attendez-moi.

Je n’ai pas osé crier, alors j’ignore si elles ont entendu mon avertissement. Je parcours les tunnels le plus rapidement possible sans faire de raffut, malgré mon équipement militaire qui me ralentit.

Je suis sur le point de perdre mon sang-froid lorsque je tourne l’angle me séparant de l’endroit où nous avons combattu les gardes. Je ne parviendrai pas à empêcher Laura et Kate de voir les corps. Lorsque j’ai proposé cette sortie, je n’avais pas pensé que nous allions devoir enjamber les dépouilles de nos amis.

En m’approchant, je suis assailli par l’odeur du sang. La première chose que je vois, c’est notre barrière de fortune, déplacée au passage des gardes. Je rejoins Kate, debout face à la scène d’horreur, incapable de détourner son regard de la dizaine de corps jonchant le sol.

Laura est au milieu du massacre, agenouillée près d’Amara. Elle serre sa dépouille dans ses bras. En la voyant ainsi, couverte de rouge, tremblant et pleurant toutes les larmes de son corps, je suis envahi d’une rage indescriptible. Nous étions chez nous. C’était notre demeure, notre famille, et ils nous les ont arrachées. Qui sont-ils pour mettre fin à tant de vies ? De quel droit peuvent-ils éradiquer une communauté ? À ce moment précis, si on me disait qu’il est possible de rayer Idrissa de la carte pour de bon et d’anéantir tous ses habitants, je ne suis pas certain que je serais en mesure de trouver un argument contre une méthode aussi radicale. À quoi bon sauver la race humaine si nous ne faisons que nous entretuer ?

Je sursaute lorsque la main de Tanner se pose sur mon épaule.

— Il faut continuer d’avancer, Wayde !

Je me braque, n’ayant pas la force d’arracher Laura du cadavre de notre amie. Tanner prend sur lui de la ramener à la raison. Dès qu’il arrive à sa hauteur, elle dégaine son arme et la pointe vers lui, le défiant d’interrompre sa veillée mortuaire. Il revient vers moi et me secoue par les épaules.

— Wayde ! Réveille-toi, bon sang ! Il faut y aller. Si tu ne veux pas avoir à la laisser derrière, je te conseille de m’aider à la sortir d’ici. Tu es le seul qui puisse la raisonner.

L’urgence dans sa voix est suffisante pour me tirer de ma torpeur. Il a raison. Nous ne pouvons pas rester. Nous sommes exposés. Des cibles faciles.

— D’accord, dis-je à Tanner en reprenant difficilement le contrôle de moi-même. Pars en reconnaissance avec Kate, je m’occupe de Laura. Si vous avez des ennuis avant qu’on vous rejoigne, fuyez. Ne vous retournez pas.

Il acquiesce gravement et guide Kate à travers les cadavres, tandis que je m’approche de Laura. Elle ne réagit pas à ma présence. À genoux, elle fredonne une chanson à Amara qui repose dans ses bras comme une poupée de chiffon. Délicatement, je repousse une mèche de cheveux du visage de Laura.

— Elle est restée derrière pour me sauver, lui confié-je doucement. C’est grâce à elle que je suis en vie, que nous sommes tous en vie. Amara voulait qu’on s’échappe. Elle voulait qu’on ait une chance de voir un nouveau jour et de nous battre pour ce en quoi elle croyait. Elle n’aurait pas souhaité qu’on risque nos vies en pleurant sa mort.

Les sanglots de Laura redoublent d’ardeur. Je la laisse faire ses adieux. Lorsqu’elle dépose notre amie au sol, je l’attire dans mes bras, indifférent au sang sur ses vêtements.

Juste avant de partir, je me penche pour fermer les paupières d’Amara. Je pose ses mains sur sa poitrine délicatement, de façon à cacher le trou dans son cœur.
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Brynn

6 H 28 — Nedra

Un hurlement déchire le silence.

Mon sang se glace dans mes veines, alors que je reconnais la voix à l’origine du cri. Je me précipite hors du lit et prends à peine le temps de m’habiller avant de me ruer hors de l’appartement. Je ne referme d’ailleurs pas la fenêtre. Je garde toutefois le bon sens de cacher mon pistolet derrière la ceinture de mon pantalon.

Tanner.

Je dévale les marches si vite que je passe près de perdre l’équilibre.

— Par l’Antidote, faites qu’il ne soit pas blessé…

En débouchant dans la Tanière Rouge, je suis éblouie par les néons de la boîte de nuit. L’endroit est plus vide qu’à l’habitude, mais ce n’est pas en raison d’un manque d’ivrognes à servir. À voir l’état chancelant des clients restants, je devine que la nuit tire à sa fin.

J’étais déjà réveillée depuis un bon moment, incapable de trouver le sommeil en raison de mon estomac douloureux. Avec les derniers événements, je ne suis pas étonnée que mon corps se déchaîne contre moi.

Je cours vers la sortie. Je distingue plusieurs voix que je reconnais, dont celles de Tanner et de Laura. Ça ne me dit rien qui vaille.

— Si tu ne bouges pas de mon chemin, je vais te défoncer le crâne à coups de brique.

Tanner menace le portier. L’urgence est perceptible dans sa voix.

— Désolé, mec. Plus personne n’entre. La boîte est fermée pour la journée. Revenez la nuit prochaine. Peut-être qu’on pourra faire quelque chose…

— Elle a besoin d’aide maintenant ! intervient Laura, suppliante. Elle mourra si elle ne reçoit pas les soins nécessaires !

Je décide d’agir avant que la situation ne dégénère. Il est hors de question que je laisse le portier empêcher mes amis d’entrer, encore plus s’il y a une blessée parmi eux. Je me précipite au-dehors. et m’arrête net en découvrant l’identité de la personne dont l’état nécessite une attention médicale.

— Kate !

— Brynn ! Elle a reçu une balle à l’épaule, m’apprend Laura.

Je suis figée d’horreur en voyant mon amie dans les bras de Wayde, du sang sur ses vêtements. Inconsciente. Malgré le bout de tissu pressé contre la plaie, le sang s’écoule dangereusement, nappant les doigts de Wayde.

Laura enchaîne :

— Je t’en prie, Brynn, il faut faire quelque chose. Ils lui ont tiré dessus.

Poussée à l’action par la panique, je m’empresse d’ouvrir la porte. Le portier – un homme au visage couvert de perçages – tente de s’y opposer.

— Personne n’entre après cinq heures. Ordre du Baron.

N’ayant pas de temps à perdre à le convaincre de l’importance de sauver une vie humaine, je sors mon arme. Et colle le canon contre son front en ordonnant :

— Hors de mon chemin. Ordre de Brynn.

Le mercenaire ne bronche pas. Au contraire, il renifle avec dédain.

— Range ton jouet, fillette. Pointe-le ailleurs si tu ne comptes pas t’en servir.

Pour seule réponse, j’abaisse mon pistolet.

Il se met à rire, et je lui tire une balle dans une jambe.

— Je t’ai dit de bouger !

La brute profère des insanités tout en se tenant le mollet. Lorsqu’il me menace de conséquences graves, je lui propose des blessures symétriques en pointant mon arme vers son autre jambe. Après quoi, il demeure silencieux.

C’est à ce moment que Gage sort en trombe, alerté par les cris et le coup de feu. Flanqué de son second, le Baron est prêt à combattre l’ennemi.

— Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? rugit-il en découvrant son homme de main au sol.

— Mon amie est blessée, dis-je d’un ton neutre, sachant qu’il ne serait pas ébranlé par les cris d’une hystérique. Je l’ai averti de s’enlever de mon chemin. Il a refusé. Je lui ai tiré dessus.

Gage m’examine. Son regard se pose sur le pistolet dans ma main, et un éclair de surprise passe sur son visage. Il est vite remplacé par une expression indéchiffrable.

— Je vois… Elle t’a prévenu. Tu ne l’as pas prise au sérieux. C’est ta faute, ajoute-t-il à l’intention du mercenaire à ses pieds.

Gage se tourne vers notre groupe sans plus de cérémonie, la parfaite image du criminel endurci. Je reprends la parole avant qu’il ne puisse décider du sort de Kate, lui offrant la meilleure excuse pour ne pas perdre la face devant ses hommes :

— Un mois. Je te donne un mois de plus… Pour leur permettre l’accès à la Tanière Rouge et aux soins d’Irene pour Kate.

Je retiens mon souffle tandis que Gage réfléchit à ma proposition. Son regard alterne entre mes amis et moi. Je suis terrifiée. Je ne pourrai rien pour eux s’il dit non. Après quelques secondes, il acquiesce :

— Très bien. Mais si leur présence pose problème, ça deviendra le tien.

Ne laissant pas au Baron le temps de revenir sur sa décision, Tanner et Laura se précipitent à l’intérieur. Victor est sur leurs talons, comme un chien de garde mécontent. Wayde fait quelques pas en direction de l’entrée, avant de chanceler et de manquer échapper Kate, incapable de soutenir plus longtemps son poids. Gage soupire bruyamment, avant de s’avancer et de la prendre dans ses bras. Je cours derrière eux, accompagnée de Wayde, qui refuse de s’appuyer sur mon bras pour marcher.

Saleté d’orgueil.

Je surveille Gage alors qu’il emmène Kate jusqu’à une alcôve aseptisée qui sert d’ordinaire aux amputations. Il dépose mon amie sur la table de métal, l’opération ne lui demandant pas le moindre effort. Une fois Kate installée, je fais volte-face pour réclamer des explications :

— Que s’est-il passé, bon sang ! Ne me dis pas que vous l’avez laissée aller dehors pour la première fois sans surveillance !

Effondré dans un coin de l’alcôve, Wayde ne répond pas. Sa tête entre les mains, il répète des paroles inintelligibles. Je ne suis même pas certaine qu’il m’ait entendue.

— Je t’ai posé une question ! Qu’est-ce qu’elle faisait hors du QG ?

— Laisse-le tranquille, intervient Laura en entrant dans l’alcôve en compagnie de Tanner.

Ils ont sans doute eu droit au discours de Victor à propos des règles de la Tanière. Un monologue qui ressemble à « Si tu fais le con, je te bute. » Tanner se laisse tomber sur le plancher à côté de Wayde, le dos appuyé au mur.

— Il est épuisé, ajoute Laura, et je sens le poids du monde sur ses épaules. On est tous épuisés.

Je m’adoucis devant son air abattu. Laura suit mon regard vers Kate, étendue sur la table d’opération. Est-elle à l’article de la mort ? Avant que je ne puisse reposer ma question plus gentiment, Irene entre dans la pièce. Je suis soulagée de voir qu’elle n’est pas encore rentrée chez elle. Elle beugle des ordres sans même avoir constaté l’état de la situation :

— Écartez-vous, toutes les deux ! Laissez-moi passer, si vous ne voulez pas que la pauvre se vide de son sang. Aussi bonne soignante que je suis, je n’ai pas encore découvert comment réanimer les morts !

Nous nous écartons pour céder la place à la minuscule infirmière. Victor la suit, tabouret en main, ayant probablement été chargé de la tâche bien malgré lui. À en croire sa chemise de nuit et ses bigoudis, la vieille dame vient d’être réveillée par le mercenaire et n’en semble pas du tout heureuse.

— Toi, gronde-t-elle en pointant Laura de son moignon. Viens ici. Tu crois que tu peux m’aider sans vomir ?

Laura acquiesce, avant de gagner l’autre côté de la table. Le fait d’avoir perdu sa main il y a plusieurs années lorsqu’elle travaillait au Centre Médical n’empêche pas Irene d’être la meilleure soignante de cette foutue cité. Cela veut aussi dire qu’elle a besoin d’aide à l’occasion, même si elle préférerait se couper l’autre main que de l’admettre.

Ronchonnant des insultes à tout vent, Irene nous chasse, Victor et moi, de l’alcôve. Mon regard glisse vers Wayde et Tanner. Irene me dit de laisser ces pauvres garçons en paix. Obéissant à la commande, nous sortons de la pièce, la laissant accomplir son miracle.

Je constate la désertion de la Tanière Rouge. Nous voyant entrer, quelqu’un a pris l’initiative de renvoyer les derniers clients chez eux, probablement Lex. Sa fermeture terminée, la barmaid nous rejoint et demande, sarcastique :

— On soigne les blessés par balle, maintenant ? Ça tombe bien, j’en ai trouvé un devant notre porte.

— Laisse-le moisir encore un peu, réplique Gage sur un ton sévère. Qu’il retienne la leçon. Quand Irene en aura terminé avec Kate, tu pourras lui demander d’examiner… hum… C’est quoi son nom, déjà ?

— Sais pas, répond Victor en haussant les épaules en signe d’indifférence. Il a commencé la semaine dernière.

— Alors, on ignore s’il va tenir sa langue, réfléchit Gage à voix haute, clairement insatisfait de la situation dans laquelle je l’ai placé. Dans ce cas, on ne peut pas prendre de risques. Ne le fais pas souffrir. Une balle dans la tête, puis balance le corps. Ne va pas trop loin, j’ai besoin de toi ici, après.

Lex ne semble pas d’accord avec le plan, mais elle n’est pas suffisamment suicidaire pour défier son patron devant des témoins. Victor acquiesce et s’apprête à obéir. J’interviens, car je refuse de laisser un homme mourir par ma faute.

— Personne ne tuera qui que ce soit. On a eu assez de morts pour une seule nuit. Je comprends la nécessité de régler un problème. Mais on ne peut pas tuer le portier juste parce qu’il n’a pas encore eu l’occasion de prouver sa loyauté.

Victor me détaille des pieds à la tête, l’air de penser que je ne pourrais pas l’en empêcher s’il décidait d’exécuter la sentence. Ce n’est pas mon intention. Je me tourne plutôt vers celui que j’ai une chance de convaincre.

— Brynn… Je sais pourquoi tu essaies de le sauver, me dit Gage sur un ton grave, sans détourner son regard du mien. Es-tu prête à jouer ta vie ou celle de tes amis en accordant ta confiance à un homme que tu ne connais pas ? Il représente un danger pour la sécurité de tous. Si nous le laissons partir et qu’il va prévenir les gardes que nous abritons des fugitifs, même mes alliés ne pourront pas nous aider.

Gage s’accorde une pause dans son discours, nous laissant imaginer le carnage s’il advenait qu’il perde le soutien de ses mystérieux protecteurs au sein du gouvernement. Lorsque nous avons eu suffisamment de temps pour comprendre l’horreur d’une telle éventualité, il reprend avec conviction :

— Tu as vu les appartements, Brynn. Je ne suis pas prêt à risquer la vie de ces personnes dans le but d’épargner un seul homme. Cela peut sembler cruel et sans-cœur, mais c’est pour le bien de tous. As-tu un autre moyen de me garantir qu’il ne nous trahira pas ? Qu’il ne voudra pas se venger de toi ?

Cette fois, je reste silencieuse. Il a raison. Il n’y a aucune autre façon d’assurer la sécurité de tous. Comme je m’apprête à répondre par la négative, Lex prend la parole, à la surprise générale :

— Laissez-moi m’en occuper. Je vais lui parler et mettre au clair ce qu’il adviendra s’il nous trahit. Si j’ai le moindre doute sur sa sincérité, je le tuerai moi-même et j’arrangerai la scène pour que ça ait l’air d’un accident.

À voir les expressions de Gage et de Victor, je ne suis pas la seule à m’étonner de ce subit élan de compassion. Avant que quiconque ne puisse l’interroger à ce sujet, Lex maugrée en s’éloignant :

— Il s’appelle Georgie.

7 H 41 — Nedra

— Elle ne va pas mourir, annonce Irene en sortant de l’alcôve en compagnie de Tanner et de Laura.

À voir la quantité de sang sur la blouse de laboratoire de la soignante, je ne saisis pas tout de suite le sens de ses paroles. Je cligne des yeux plusieurs fois, incapable de détourner mon regard des taches sur le vêtement officiel. Je reviens à moi-même seulement lorsque la vieille femme poursuit ses recommandations :

— Elle n’est pas tirée d’affaire pour autant. Elle n’a toujours pas repris conscience et elle aura besoin de beaucoup de repos. Quand allez-vous apprendre de vos erreurs et cesser de courir devant les balles ? Un jour, j’aimerais prendre ma retraite. Mais je ne peux pas tant que vous jouez aux invincibles…

Je n’entends pas le reste de son sermon. Tout ce qui m’importe, c’est que Kate soit en vie. Je veux la voir. À peine ai-je avancé d’un pas vers l’alcôve que la vieille dame m’assène un coup de canne dans le ventre.

— Repos ! Elle vient de subir une chirurgie et elle a perdu beaucoup de sang. J’ai même dû lui faire une transfusion ; elle est en cours. Elle est chanceuse que monsieur le Baron ne soit pas très regardant sur la quantité nécessaire à une telle procédure… Aucun visiteur !

— Mais…

— Aucun ! Et ne t’avise pas de repointer cette chose vers moi, conclut-elle en désignant mon pistolet de son moignon, faisant référence à la manière injuste dont je l’ai traitée un peu plus tôt.

Alors que je songe sérieusement à pousser Irene sur le côté pour courir au chevet de Kate, la première abaisse sa canne et prend ma main dans la sienne. D’une voix douce que je ne lui connais pas, elle me dit :

— Brynn… Elle est en vie. Kate est en vie. N’est-ce pas tout ce qui compte ?

J’acquiesce, incapable de répondre. Convaincue que je ne vais pas me ruer au chevet de mon amie à la seconde où elle aura le dos tourné, Irene s’éloigne en direction du second blessé. Je l’entends rouspéter, mais elle est trop loin pour que je déchiffre ce qu’elle baragouine.

Par habitude, je me tourne vers Tanner pour chercher du réconfort. Lorsque je fais un pas dans sa direction, il recule, évitant de croiser mon regard. Je ne comprends pas pourquoi il me repousse. Ce n’est toutefois pas le moment de l’interroger. Blessée par sa réaction, je me place entre Laura et mon nouveau patron.

— Vous pouvez rester aussi longtemps que vous en avez besoin, offre ce dernier, faisant mine de ne pas avoir remarqué l’échange entre Tanner et moi. Vous serez en sécurité ici. Mais je dois savoir ce qui s’est passé. Pour préparer une riposte, si nécessaire. Je dois savoir si nous courons le risque que la Garde débarque à la Tanière.

Personne ne répond. Laura implore Tanner du regard, l’air d’une biche effrayée. Au lieu de voler à son secours, il se renfrogne, refusant de nous raconter.

Qu’est-ce qui cloche chez lui ?

— Ils ont attaqué le QG.

Je me tourne vers le détenteur de la voix au moment où il sort de l’alcôve. Je réprime un frisson d’effroi en voyant ses vêtements souillés du sang de mon amie. Wayde a mauvaise mine. Son teint est pâle et il tient difficilement sur ses jambes. Déterminé à nous livrer l’information, il se place aux côtés de Laura avant de reprendre :

— Ils ont frappé peu après notre retour de mission. Ils nous ont tendu un piège. Je crois que le major se doutait que nous tenterions de sauver Tanner. Je pense qu’il nous a laissés le récupérer, pour qu’on le mène à l’ARME H. Ils n’ont pas perdu une seconde avant de…

Non…

Je ne réagis pas tout de suite, m’attendant à tout sauf à ce que Wayde nous dévoile. Dès que le choc initial s’estompe, je suis envahie par une terreur grandissante. Il continue son récit, sa voix hantée par la tragédie.

— Delta et Gregory ont évacué le plus de personnes possible. Tanner, Laura et moi sommes restés derrière pour repousser la Garde. Alex est tombé au combat et Amara… Amara s’est sacrifiée pour me permettre de fuir. Nous nous sommes cachés dans les tunnels pour éviter les gardes. Nous n’avons pas pu rejoindre les autres.

— Et Kate ? Pourquoi est-elle restée derrière ? Elle ne sait pas tenir une arme, bon sang ! Pourquoi n’a-t-elle pas été évacuée avec le reste des habitants ?

— Personne n’est allé la chercher pour l’évacuation, poursuit Wayde, la honte lui faisant courber l’échine. Personne n’a pensé qu’elle… Bref. Nous l’avons trouvée au centre de surveillance. Je l’ai convaincue de nous suivre à l’extérieur, mais il y a eu un problème… et… un groupe de gardes nous a découverts. Ils ont ouvert le feu sur nous. Kate a reçu une balle. Nous avons réussi à nous enfuir, et je l’ai transportée jusqu’ici.

Nous restons silencieux, pensant à tous les gens dont nous ignorons le sort. Combien de personnes ont réussi à fuir et combien ont été attrapées par les gardes ? Tuées aussi ?

— Paisley ! m’écrié-je en pensant à ma petite sœur, la peur glissant le long de ma colonne vertébrale à l’idée qu’elle pourrait être parmi les victimes. Tu as dit que Delta et Gregory ont évacué des gens. Est-ce que ma sœur était avec eux ? Est-ce que Paisley est sortie ?

Je scrute le visage de chacun, désespérée d’avoir une réponse. Wayde et Tanner évitent mon regard une fois de plus. Je me mets presque à hurler. Je songe à les menacer de bien des désagréments si aucun d’eux n’ouvre la bouche bientôt.

— Elle était avec Drek, annonce Laura, et je me remets à respirer. Je l’ai vue avec lui et les docteurs quand je suis allée chercher des armes. Il l’a évacuée, Brynn. Paisley est en sécurité.

La vague de soulagement qui m’envahit est si forte que j’éclate en sanglots. Je serre Laura dans mes bras en me répétant qu’il y a de bonnes chances que ma sœur soit encore en vie si elle était avec Drek.

Par l’Antidote, il le faut !

— Il y a autre chose.

À son expression, je comprends que Wayde nous annoncera une mauvaise nouvelle. Bien que je doute qu’il puisse y avoir pire que la destruction de l’ARME H et le génocide de sa population, je me prépare au pire.

— Avant de se faire capturer, Tanner a découvert certains secrets de la cité. La directrice lui a tout révélé, persuadée qu’il n’aurait aucune chance de s’échapper. Tu veux continuer ? demande-t-il à l’intention du principal intéressé.

— Non.

L’air frustré, Tanner secoue la tête. Je le dévisage tandis que Wayde reprend la parole en soupirant :

— Nous avions raison de croire que le Virus est un mensonge, mais il y a bien plus derrière le complot. Le gouvernement n’a pas simplement inventé la continuité du Virus, comme nous le pensions. Il a créé cette histoire de toutes pièces ! Le Virus n’a jamais existé.

— Tu veux dire…

— Je veux dire que l’humanité ne s’est jamais éteinte à la surface. Tout ce que le gouvernement récolte de nous, le sang, les organes, les tissus… Il l’envoie sur terre. À une compagnie appelée CURE incorporée.

Non.

Ce n’est pas possible.

Les mots de Wayde résonnent dans la Tanière vide, le choc me faisant tourner la tête. C’est impossible. Comment pourrait-il y avoir de la vie sur terre après tout ce temps ? Pourquoi les Fondateurs nous auraient-ils caché quelque chose d’aussi important ? Pire encore, pourquoi serions-nous enfermés dans une cité sous-marine si la vie à la surface était possible ?

Il doit y avoir une explication.

Je refuse d’y croire.

À côté de moi, Gage reste silencieux, perdu dans ses propres réflexions. Il entend tout cela pour la première fois. Je dois avouer qu’il réagit cent fois mieux que moi lorsque Tanner m’a parlé du Virus, il y a quelques mois. À côté de nous, Laura, Wayde et Tanner nous laissent le temps d’assimiler l’information. Ils sont convaincus de la découverte. Ils y ont réfléchi, et il y a de très fortes chances que la directrice ait dit la vérité. Elle n’avait aucune raison de mentir. Pas lorsqu’elle pensait que Tanner allait mourir ou croupir dans l’aile de détention pour le reste de ses jours.

— Mais… pourquoi ? demandé-je, en tentant de faire le point à voix haute. Pourquoi serions-nous ici si la vie à la surface est possible ? Pourquoi fonder une cité, y mettre des gens et les convaincre que l’humanité a cessé d’exister ? Ça n’a aucun sens !

— Il est possible que cette compagnie… CURE incorporée… il est possible qu’elle ait besoin des prélèvements que nous envoyons à la surface, répond Gage, cherchant lui aussi à trouver une logique dans tout ça. Après tout, y a-t-il un meilleur moyen de persuader autant de gens de se saigner tous les jours que de les convaincre qu’ils le font pour la survie de l’espèce ?

— Mais pourquoi ? À quoi serviraient ces Dons ? Qu’est-ce qui peut nécessiter un aussi grand complot ? Autant de ressources ?

Mes questions flottent dans l’air, aucun de nous n’étant en mesure d’avancer une explication plausible. Puis, nous nous tournons vers Tanner à l’unisson, cherchant désespérément des réponses auprès de la seule personne pouvant les détenir… mis à part la directrice et ceux qui tentent de nous tuer.

Sentant le poids de nos regards converger vers lui, il s’emporte :

— Je ne sais pas ! La directrice ne m’a pas tout dit. J’ai manqué d’air avant de pouvoir lui poser plus de questions. Je suis désolé de ne pas l’avoir fait, mais j’étais en train de mourir asphyxié ! Si vous n’êtes pas contents, allez-y vous-mêmes ! Allez à la Centrale le lui demander. Je suis certain qu’elle va se faire un plaisir de répondre avant que vous soyez capturés et torturés jusqu’à ce que mort s’ensuive. J’ai assez donné.

— Tanner… Personne ne te blâme, dis-je doucement, tentant de calmer sa colère, même si je ne comprends pas pourquoi il se fâche ainsi. Je suis désolée que tu aies eu à endurer un tel calvaire. Si j’avais pu venir te chercher plus tôt, je l’aurais fait. C’était impossible. Nous ne savions pas si tu étais en vie. Même Drek et Delta l’ignoraient ! J’ai tout fait, Tanner, j’ai tout tenté pour te sauver…

Je franchis l’espace qui me sépare encore de lui, cherchant à lui apporter du réconfort. Lorsque je tends la main pour le toucher, il me repousse en criant :

— Désolée ? Tu es désolée ?!

Je suis clouée sur place par la rage déformant ses traits. Il me regarde, de son seul œil valide, comme si j’étais le Mal incarné.

— J’ai été torturé pendant trois mois. J’ai subi des choses que tu ne serais même pas capable d’imaginer. J’ai été battu, fouetté, coupé et brûlé à répétition. J’ai été privé d’eau et de nourriture pendant des jours. J’ai vu des membres de l’ARME H mourir devant mes yeux… Et tu es désolée ?!

Je ne comprends pas la raison de sa fureur à mon égard, alors que je suis allée le chercher. Alors que je me suis battue pour lui tout le temps qu’il était en captivité. Alors que j’ai vendu mon âme au Baron. Refusant de le laisser me blâmer davantage, je crie à mon tour :

— Comment peux-tu m’en vouloir pour ta capture ? Que voulais-tu que je fasse ? Tout le monde te disait mort. Même Wayde ! Gregory refusait d’organiser une mission, étant donné la façon dont la première s’était déroulée. À part y aller seule et crever, je ne pouvais rien faire !

— Ce n’était pas à toi de me sauver, rétorque Tanner en hurlant, le nœud de sa colère enfin exposé. Tu n’avais pas à faire quoi que ce soit. Les ordres sont clairs, Brynn. Si l’un de nous est capturé, il est oublié. Mort ! J’avais un plan pour m’échapper. J’aurais très bien pu m’en sortir seul, et tout le monde à l’ARME H serait encore en vie.

Je recule comme s’il m’avait giflée.

Il pense que tout ce qui est arrivé est ma faute.

Réalisant qu’il me reproche la destruction de l’organisation, qu’il me blâme pour la mort de sa famille et de ses amis, je ne sais que répondre. Je reste bouche bée, alors que Tanner s’avance vers moi avec fureur.

— C’est ta faute, s’ils sont morts. Le sang d’Amara, d’Alex et de tous les autres est sur tes mains. Et si ta sœur est morte à l’heure qu’il est, c’est aussi ta faute.

Les larmes coulent sur mes joues, et je suis incapable de les arrêter. Je tente de me convaincre qu’il est sous le choc, qu’il est blessé et irrationnel. Au fond de moi, je sais cependant que ce n’est pas le cas. Il m’en veut d’avoir causé la perte de l’ARME H.

Même s’il n’y avait aucun moyen de prévoir ce qui est arrivé.

Même si je ne suis pas celle qui a appuyé à répétition sur la détente.

Je ne réagis pas, sachant que je ne peux le convaincre. Sachant qu’il a besoin d’un bouc émissaire. Tanner ouvre la bouche pour enfoncer le clou davantage. Gage se place entre nous pour me protéger. Le dépassant d’une bonne tête, il toise Tanner, la menace perceptible dans sa voix :

— Comment oses-tu lui parler de la sorte ? Elle a tout sacrifié pour sauver ta misérable peau, et c’est de cette manière que tu la remercies ?

— J’appellerais difficilement ça un sacrifice, crache Tanner au visage du Baron, avant de s’écarter pour s’adresser à moi de nouveau. Dis-moi, Brynn, combien de temps as-tu joué à la veuve éplorée avant de tomber dans son lit ?

Je ne vois pas le coup partir.

Tanner titube vers l’arrière, reculant sous la force du poing du Baron contre sa mâchoire. Sous le choc, il tient son visage, le sang coulant sous sa main et jusque sur son chandail. Je crains qu’il ne commette l’erreur de riposter. Je retiens un soupir de soulagement lorsqu’il secoue la tête et s’éloigne, choisissant de ne pas se battre contre le plus dangereux criminel de la cité.

Gage le regarde partir d’un air mauvais. Il se retient probablement de lui courir après et de le battre à mort. Ou plutôt, il réprime l’envie d’ordonner à Victor de s’exécuter pour lui. Wayde et Laura ne disent rien, choqués par la tournure des événements et suffisamment intelligents pour tenir leur langue.

Tanner crache un filet de sang par-dessus son épaule.

— J’en ai assez de ces conneries.
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Gage

8 H 07 — Nedra

Appuyé contre le chambranle, je regarde les amis de Brynn s’installer dans mon appartement. Je grince des dents en les voyant prendre place dans mon fauteuil favori, leurs vêtements couverts de sang et de crasse.

— Vous serez en sécurité, ici, mentionne Brynn à l’intention de Wayde et de Laura. La porte est blindée, et il y a une sortie de secours sur le côté gauche, au fond. Sans oublier la cohorte de mercenaires sous nos pieds…

En temps normal, je n’aurais jamais offert un refuge à des rebelles recherchés par la Garde. Certes, il m’est déjà arrivé, lors d’une fouille, de cacher des clients dont la tête était mise à prix, comme lorsque j’ai rencontré Brynn. Ce sont deux choses différentes. À court terme, il s’agit de ne pas perdre des clients potentiels. De leur donner à penser qu’ils seront à l’abri à la Tanière Rouge, quoi qu’il arrive. De leur offrir un faux sentiment de sécurité.

Pour ce qui est d’abriter des fugitifs à long terme, c’est un jeu dangereux.

Je pourrais tout perdre…

Pour les fonctionnaires du Gouvernement avec qui j’ai des ententes, c’est le genre de chose qui pourrait faire passer la balance de « profitable » à « trop risqué ». Mes opérations sont basées sur un calcul de coûts et de bénéfices. Mes activités sont tolérées parce que les recettes du marché illégal surpassent les désagréments causés. À la seconde où le vent tournera, la Tanière Rouge, ainsi que tous ses habitants, sera effacée de la carte.

Je ne crois pas que Brynn se rende compte du risque que je prends à aider ses amis. Elle se doute encore moins que je ne m’exécute pas dans un inhabituel élan d’altruisme. Je le fais pour elle. Elle ne me pardonnerait jamais de fermer la porte au nez des personnes qu’elle aime.

Brynn voit les choses différemment. Il s’agit de sauver une vie lorsqu’elle a besoin d’être sauvée. Moi ? Je sais que, dans cette cité, sauver une seule vie pourrait coûter celle de plusieurs…

— La cuisine est là-bas et la salle de bains, ici, explique Brynn en pointant les différentes installations à ses amis, de la même manière que je l’ai fait à son arrivée.

De mon poste d’observation, je me permets de la regarder sans qu’elle me voie. Tendant des serviettes propres à Wayde et à Laura, elle tente de cacher sa peine et son inquiétude. La tension dans ses épaules la trahit. Elle est triste de ce qui s’est produit avec Tanner, ce pauvre abruti. Elle s’inquiète aussi pour Kate, pour sa sœur et pour tous les autres dont on ignore encore le sort.

— Je vais installer Kate dans la chambre avec moi, continue Brynn, le tremblement de sa voix quasi imperceptible. Elle a besoin de se reposer. Vous pouvez dormir ici. Ce n’est pas idéal, mais c’est mieux que dehors.

La première fois que j’ai vu Brynn, je me suis dit qu’elle était trop naïve pour ce monde. Que les jours étaient comptés avant qu’on ne retrouve son corps dans un fossé et que je devrais juste l’oublier. Lorsqu’elle est venue réclamer des hommes, prête à tout pour son prince charmant, j’ai toutefois su que je m’étais trompé. J’ai compris qu’elle est bien plus qu’une innocente petite fleur, fragile et délicate. C’est une rose. Une rose avec des épines.

Je suis encore irrité d’avoir perdu le contrôle. Même si c’est un salopard, je n’aurais jamais dû frapper Tanner. Ce n’était pas volontaire. Je ne pouvais cependant pas rester immobile pendant qu’il lapidait Brynn de ses mots acerbes et qu’elle encaissait, croyant à tort mériter sa haine. À le voir traiter de la sorte la petite rose qui a déjà survécu aux pires intempéries, une rage indescriptible s’est emparée de moi. Et même si ce n’était pas à moi de le faire, même si Brynn n’est pas ma fleur sauvage, je l’ai protégée.

Depuis son retour, je ne cesse de penser à elle. Elle occupe la majorité de mes pensées. J’ai tout essayé pour sortir ses boucles blondes et ses grands yeux de mon esprit. J’ai tenté toutes les distractions. J’ai bu, je me suis battu, j’ai partagé le lit des plus belles femmes de la cité. Aucune n’est parvenue à m’intéresser suffisamment pour que je ne pense plus à la minuscule jeune femme devant moi, suffisamment folle pour tenir tête au Baron et lui demander son prénom.

— C’est son appartement, c’est ça ? demande Wayde en pointant le menton dans ma direction.

Je comprends la raison de sa question avant Brynn, qui hoche déjà la tête, inconsciente de ce qu’elle semble confirmer. Elle est si naïve. Je sais que j’ai vu juste lorsque Wayde se tourne vers la porte entrouverte de la chambre, son regard s’attardant sur les couvertures défaites. Je me retiens de rire lorsqu’il s’étrangle :

— Je ne savais pas que… enfin… toi et lui…

— Quoi… Non ! s’exclame Brynn, qui comprend avec horreur ce qu’il insinue et cherche une façon d’éclaircir le malentendu. Ce n’est pas comme ça ! Ce… il… non !

J’ignore le pincement que me cause sa réaction. Au moins, je sais désormais où je me situe dans la liste des possibles prétendants. Pourquoi est-ce que cela me blesse autant ? Je décide de lui rendre la pareille en ajoutant au malaise. C’est puéril, mais je m’exécute quand même.

— Tu pourrais au moins me le demander, avant d’ajouter une femme dans mon lit, dis-je à Brynn d’un ton volontairement bas. Je n’ai rien contre l’idée, bien entendu. Tout pour te faire plaisir, ma chère…

Elle s’empourpre, et j’éclate d’un rire faux sous les regards médusés de Wayde et de Laura. Mon travail accompli, je sors pour redescendre à la Tanière Rouge, laissant Brynn rectifier le tir auprès de ses amis.

Je ris encore lorsque j’entends un bruit de pas dans les escaliers.

— Gage, attends !

Je ralentis et laisse Brynn me rejoindre. Je suis surpris qu’elle n’ait pas sauté sur l’occasion de détromper ses amis sur la nature platonique de notre relation. Elle qui semblait si horrifiée.

Je devrais probablement la réprimander de crier mon prénom à tue-tête, mais je m’abstiens. J’aime la manière dont elle le prononce. Gai-dge. Ce n’est pas tous les jours que je l’entends de lèvres aussi jolies.

— Hummm ?

M’attendant à ce qu’elle m’engueule pour avoir frappé son connard de petit ami, ou pour avoir insinué qu’elle partage mon lit – vraiment, les raisons de m’engueuler sont infinies –, je m’arrête sur le palier suivant. Je suis de nouveau surpris lorsqu’elle déclare plutôt :

— Euh… Je voulais te remercier d’aider mes amis. Pour le sang aussi… pour Kate.

— Pas de problème… Je vais le mettre sur ton addition. Un litre, ça doit bien valoir une semaine, n’est-ce pas ?

Brynn acquiesce, n’ayant visiblement pas noté l’humour dans mon ton. Je me traite mentalement de tous les noms. Je ne devrais pas blaguer, en ce moment. Je vois bien qu’elle est distraite par ses propres pensées. Elle joue nerveusement avec le bas de son chandail et semble vouloir ajouter quelque chose. Constatant qu’elle ne porte rien en dessous du vêtement, je me racle la gorge, soudain inattentif.

— Y a-t-il autre chose ? la pressé-je, me forçant à détourner le regard de la forme de ses seins sous le tissu léger.

— Hum… Oui. Je me demandais… Quel est le plan pour les autres ?

— Quels autres ? On ne peut pas héberger ce qui reste de l’ARME H, répliqué-je, irrité qu’elle n’ait pas compris l’exception que j’ai faite pour elle. As-tu au moins idée du danger auquel je m’expose en laissant tes amis rester ici ?

Elle s’arrête net. Elle ne relève pas la question rhétorique. Au contraire, elle me fusille du regard.

— Je ne parle pas de récupérer tout le monde. Je ne suis pas stupide, Gage. Je parle de ma sœur. Elle n’a que huit ans, bon sang ! Elle est avec Drek, Jenny et Clyde. C’est tout. Quatre personnes ! J’irai les chercher moi-même, s’il le faut. Je te demande juste de prévenir tes hommes de les laisser entrer pour que je n’aie pas à tirer sur eux aussi. Crois-tu pouvoir faire ça ou ça va me coûter davantage de temps, comme tout le reste ?

Je ne réagis pas à la pique. Au contraire, je hausse un sourcil. Elle est vraiment mignonne, à essayer de jouer aux dures avec le Baron du crime organisé… et peut-être suis-je impressionné par la force avec laquelle elle me tient tête. Réalisant que je suis incapable de lui dire non – encore moins lorsque son chandail laisse aussi peu de place à l’imagination – je soupire exagérément :

— Très bien. Mais tu restes ici. Je ne veux pas que tu te promènes dans les rues pleines de gardes. Tu réussirais juste à te faire cribler de balles et à donner plus de travail à Irene. Je ne voudrais pas qu’elle veuille se négocier un salaire.

Brynn ouvre la bouche pour protester, visiblement contre l’idée de demeurer sur place tandis que sa sœur est portée disparue. Je la coupe dans son élan et ajoute :

— J’irai la chercher avec quelques hommes. Si les gardes me voient, ils n’oseront pas ouvrir le feu sur moi.

Brynn hésite, car elle se demande sûrement si elle peut avoir confiance en moi pour une si importante mission. Sans m’en rendre compte, je tends la main pour relever son menton et j’écarte une mèche rebelle de son visage. Elle ne recule pas. C’est un bon début. Lorsqu’elle lève les yeux vers moi, je lui donne ma parole :

— Je vais ramener ta sœur, Brynn. Je te le promets.

8 H 19 — Nedra

Je pense encore à la promesse faite à Brynn en entrant dans le bar. Ce n’est pas ce que je lui ai promis qui me dérange. Mes hommes seront capables de localiser sa sœur, et elle sera vite de retour. Ce qui me perturbe, c’est d’avoir donné ma parole. De toute ma vie, je ne l’ai donnée qu’à une autre personne et je n’ai pas pu la respecter.

La dernière fois…

J’en ai encore des cauchemars, même après tout ce temps. Je m’en veux toujours de ne pas avoir réussi à sauver Joanna. Chaque fois que je pense à elle, la douleur de sa mort refait surface. La seule pensée de ma mère me donne envie de briser toutes les bouteilles du bar et d’y foutre le feu.

D’aller dans les rues de Nedra et de buter toutes les vermines batteuses de femmes de ce monde.

Les poings serrés, je m’efforce de prendre une grande inspiration. De me rappeler que je ne suis plus un adolescent impuissant face à une crapule de bas niveau. Pour me calmer, je dresse l’inventaire de tout ce qui a changé depuis que je me suis échappé du taudis de putes et de crasse où j’ai grandi.

Pour me rassurer aussi. Cette fois-ci, je pourrai tenir ma promesse.

— Boss ?

Victor vient à ma rencontre, son crâne étincelant sous les néons rouges. Je retrouve une expression indéchiffrable. Me concentrant sur la tâche présente, je chasse de mon esprit les fantômes du passé. J’attends que Victor s’immobilise devant moi pour annoncer :

— J’ai un contrat de repérage à donner. Fais passer le mot par autant de monde que possible. Pas juste nos informateurs habituels. On cherche quatre personnes. L’ancien second de la Garde, accompagné de deux docteurs, un homme et une femme, et d’une fillette de huit ans. Cheveux blonds, yeux bleus. C’est l’enfant qui compte. Le premier qui me donne une information valable aura la prime.

Victor reste silencieux. Les sourcils froncés, il semble vouloir répliquer quelque chose. Il n’est pas dans ses habitudes de discuter. Il n’est pas très porté sur les discours. C’est un assassin pur et dur. Je peux compter le nombre de fois où il s’est attardé à demander des précisions sur la nature de sa mission. Même lorsque je le somme d’aller « buter l’ordure qui me siphonne le sang comme un charognard et de s’arranger pour en faire un exemple », il ne pose pas de questions.

Sa contrariété ne me dit rien qui vaille.

— Il y a un problème ?

Je vois un muscle de sa mâchoire se contracter tandis qu’il a les mains derrière son dos immense. Doté de couilles de fer, il me regarde en face quand il remarque :

— J’ai entendu des gars parler, boss. Ils racontent que cette pu… Brynn… elle tire les ficelles. D’abord son homme, maintenant sa sœur… Ça va parler encore plus. Va y avoir de la contestation.

— Qu’est-ce que tu suggères, Victor ? réponds-je sèchement pour lui signifier qu’il avance en territoire miné.

Habitué à mon caractère, il hausse les épaules avant de me faire part de son point de vue :

— On reprend les affaires comme si de rien n’était. J’vois pas pourquoi on se fendrait en quatre pour retrouver une gamine qui est probablement morte à l’heure qu’il est. J’ai rien contre Brynn, patron. Faut juste qu’elle comprenne qu’on fait pas la charité.

Il est allé trop loin.

Je m’approche de lui, carrant les épaules pour paraître plus imposant. J’entre dans son espace personnel. Il est plus grand que moi, mais ça m’importe peu. J’énonce clairement, détachant chaque syllabe :

— Que ce soit clair. Je suis le Baron. C’est moi qui prends les décisions ici. Si les gars sont mécontents, qu’ils viennent me défier en face. Peut-être que lorsqu’ils seront en train de s’étouffer dans leur sang, ils comprendront pourquoi c’est moi le patron dans cette organisation. Et si tu as un problème avec comment je gère les opérations, le ring est de ce côté.

Je soutiens le regard de Victor jusqu’à ce qu’il flanche et baisse les yeux, ne relevant pas mon invitation. Puisqu’il ne souhaite pas attiser davantage ma fureur, il acquiesce. Il s’éloigne lentement, prêt à accomplir la tâche qui lui a été confiée, comme un bon subordonné.

— Victor.

Si mon propre second a un problème avec la manière dont je mène les choses, il ne me reste plus qu’à attendre la mutinerie. Je ne peux pas lui permettre de me défier devant les autres. Ainsi, j’attends qu’il se retourne avant de l’avertir, sur un ton menaçant :

— La prochaine fois que tu as un avis à donner, garde-le pour toi. Je ne t’ai pas engagé pour ton intelligence et je n’ai pas besoin d’employés qui discutent mes ordres.

Un éclair de colère passe sur son visage. J’espère qu’il ne commettra pas l’erreur de répliquer. Je ne voudrais pas avoir à le buter et perdre du temps à entraîner quelqu’un pour prendre sa place. Malgré sa frustration, il s’éloigne de nouveau sans rien ajouter.

Bien.

Le reste peut attendre. Pour le moment, il m’importe seulement d’avoir des nouvelles des informateurs, disséminés dans tous les coins de la cité. Si la sœur de Brynn est encore en vie, je le saurai bien assez tôt.

Je m’installe à ma table habituelle pour travailler sur les comptes. À peine ai-je calculé les recettes de la nuit qu’Irene se glisse sur la banquette devant moi. À son âge, la soignante se fiche des protocoles et demander la permission du Baron avant de prendre place à sa table lui passe bien au-dessus de la tête.

Voyant que la vieille dame semble plus fatiguée qu’à l’habitude, je m’abstiens de commenter son comportement. Pour cette fois. Je doute qu’Irene soit venue pour avoir de la compagnie. Je devine qu’elle doit vouloir me donner un résumé du travail accompli auprès des blessés, alors je tâche d’entamer la conversation :

— Comment va… Georgie ?

La vieille dame grimace en entendant le nom.

— Foutu nom pour un criminel. L’imbécile n’a pas cessé de gémir tout le long. Sa jambe va s’en remettre. Pas son orgueil.

Hochant la tête, j’attrape une poignée d’Antidote de ma réserve cachée dans un compartiment secret de la banquette et les fais rouler vers la soignante sans un mot. Irene récupère son paiement en grognant et fourre les fioles dans son sac d’instruments médicaux, l’air de se ficher qu’elles se brisent dans l’exercice.

— Kate ?

— Elle est forte, celle-là. Si elle se réveille, elle va s’en sortir. Je vais rester pour surveiller son état et empêcher les autres de déranger son repos. Vous, les jeunes, avez de la difficulté avec le mot « tranquillité ».

— Bien, dis-je en lui donnant quelques fioles supplémentaires, inscrivant le chiffre dans mon livre sans relever son commentaire. Pour le dérangement.

S’aidant de sa canne, Irene se relève en grimaçant, ses vieux os ayant connu de bien meilleurs jours. Avant de s’en retourner auprès de ses patients, elle maugrée :

— Ça coûterait moins cher si vous arrêtiez de jouer aux invincibles. Quand allez-vous comprendre que des balles, ça tue ?

Au lieu d’ignorer une fois de plus sa remarque, je tire avantage de l’entrée en matière pour lui offrir :

— Probablement pas de sitôt. Que pensez-vous d’une avance sur vos honoraires ?

— Travailler pour le crime organisé, vous voulez dire.

— Appelez ça comme vous voulez. Il y a beaucoup d’avantages à devenir une employée, continué-je, prêt à déballer mon laïus.

Elle me coupe avant que je ne puisse continuer, se foutant de mon discours préfabriqué et de mon numéro de charme :

— Salaire ?

Je me retiens de sourire devant son aplomb.

— Le triple de ce que vous gagniez en travaillant pour l’ARME H, j’en suis persuadé. Juste pour être sur appel. Plus une prime pour chaque patient traité.

— Avantages ?

— Dois-je mentionner que personne n’osera toucher à la soignante du Baron ? Pas même la Garde. Vous serez immunisée. Et je vous donnerai un appartement de votre choix, payé jusqu’à la fin de vos jours.

Irene réfléchit, pesant le pour et le contre de ma proposition. Je sais qu’elle est consciente du danger de s’enrôler dans le crime organisé. Je n’ai pas besoin de lui dresser un portrait. De même qu’elle en comprend les avantages, en particulier en raison de son âge avancé.

Sa décision prise, elle énonce ses conditions :

— Je veux un assistant et une des alcôves réservées. Je ne fais pas ces simagrées d’amputations ou de prélèvements. Je traite les urgences, et c’est tout.

— Marché conclu.

Je lui tends une main pour sceller notre marché. Irene la serre fièrement, heureuse de voir ses capacités reconnues. Comme je desserre ma prise pour la laisser vaquer à ses occupations, elle plante ses ongles dans le dos de ma paume, me retenant avec une force surprenante. Avant que je ne puisse réagir, elle s’adresse à moi en baissant le ton, s’assurant que personne d’autre ne puisse l’entendre :

— Une dernière chose. Brynn. Fais attention à comment tu la traites. Il se pourrait qu’un jour, j’aie à opérer sur toi. Tu as beau être le Baron, je suis vieille et je n’ai plus rien à perdre.

Devant le sérieux de son avertissement, j’acquiesce. Je ne devrais pas. Au contraire, je devrais couper son autre main pour cet affront. N’importe quel employé en aurait subi les conséquences. Quiconque me menace se retrouve avec une balle entre les yeux dans l’heure suivante. Mais j’aime bien la vieille dame et je suis content qu’au moins une personne dans cette organisation tienne au bien-être de Brynn. Je fais donc une dangereuse exception et la laisse s’éloigner sans crainte de représailles.
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Tanner

7 H 57 — Nedra

— Sale fils de pute d’enfoiré de chien ! Pour qui il se prend de se mêler de ce qui ne le regarde pas ? Espèce de connard de reflux de vidanges !

À cette heure, l’allée du marché noir est presque déserte, les commerçants s’apprêtent à fermer boutique pour la journée, les jeunes de rue et les sans-abri sont partis se terrer quelque part pour dégriser, hors de vue des patrouilles et des malfrats. Personne ne m’accoste pour me vendre de l’Héma ou de la morphine diluée, alors que je m’éloigne à grands pas du carnaval obscur et de son seigneur.

— J’arrêterais de crier si j’étais toi, remarque Lex qui n’a aucune difficulté à me suivre. Tu ne veux pas être entendu en train d’insulter le Baron sur son propre territoire. Surtout pas maintenant que les gens doutent. Il pourrait décider de faire de toi un exemple.

— Qu’il essaie, le salaud ! Qu’il sorte se battre s’il est si dangereux !

Lex lève les yeux au ciel, sachant aussi bien que moi que ce ne sont que des paroles en l’air. Après tout, le Baron a maintes fois prouvé sa capacité à se débarrasser de ceux qui contestent son titre, et ce, sans l’aide de Victor. J’ignore Lex et poursuis mon chemin dans les rues de Nedra, ne prêtant pas attention aux regards dédaigneux des criminels qui rôdent encore à cette heure. Si elle n’est pas contente, elle n’a qu’à retourner au bar. Je ne lui ai pas demandé de me suivre.

Il y a plusieurs minutes que j’ai quitté la Tanière Rouge, et je suis toujours en furie. Plus je repense à la situation, et plus la rage gronde, comme une maîtresse désabusée. Je suis en colère contre Brynn pour avoir causé la destruction de l’ARME H, et contre Wayde pour ne pas l’en avoir empêchée. Pire encore, pour avoir décidé de l’accompagner dans sa mission d’une stupidité incroyable. Je n’arrive pas à croire qu’elle ait choisi de risquer la vie d’autant de personnes parce qu’elle craignait de se retrouver seule. Parce qu’elle ne pouvait pas vivre avec la culpabilité de ma capture. C’est sa faute si la seule famille que j’ai eue est dévastée à l’heure qu’il est.

C’est sa faute. C’est sa faute. C’est sa faute.

J’avais un plan. J’étais capable de m’évader par mes propres moyens. Je n’aurais jamais été assez imbécile pour mener les gardes aux portes du Quartier Général. Dans l’optique où je n’aurais pas été en mesure de mettre mon plan à exécution, j’étais préparé à mourir plutôt que de risquer la vie de centaines de personnes innocentes.

Je donne un coup de pied dans une benne à ordures à proximité. Un hurlement s’élève du conteneur, et un itinérant sort la tête des poubelles, fâché que je l’aie réveillé. Je lui présente mon majeur et continue mon chemin, Lex sur mes talons.

— Tanner, je n’ai rien contre l’idée de prendre une marche de santé, reprend-elle en ralentissant pour rester à ma hauteur. Mais si tu as autre chose en tête, ce serait le moment de me le dire. J’aimerais savoir si je me suis embarquée dans un plan qui signera mon arrêt de mort.

— Je vais chercher Gregory, annoncé-je sur un ton la défiant de tenter de me faire changer d’idée. On ne peut pas rebâtir l’organisation sans lui. Si tu n’aimes pas ça, tu peux retourner à la Tanière. Je m’en fiche.

— Récapitulons, tu veux bien ? On s’en va hors du territoire du crime organisé, sans plan ni protection, chercher quelqu’un qui est probablement mort à l’heure qu’il est. C’est ça ou j’ai manqué la partie vraiment dangereuse ?

— Si ça ne te convient pas, t’as qu’à faire demi-tour.

— Tu sauras que je ne suis jamais contre un peu d’action, fanfaronne Lex en se postant en travers de mon chemin pour me forcer à l’écouter. Si tu permets, j’aimerais bien ajouter une toute petite amélioration.

— Quoi donc ?

— Des armes. Il y a un dépôt pas très loin. Je propose qu’on s’arrête là avant de provoquer la Garde au complet. C’est plus satisfaisant de tirer sur quelque chose que de botter des bennes à ordures.

Son visage éclairé par une poubelle enflammée – une des seules sources de lumière qu’on retrouve sur l’allée du marché noir – lui donne l’air d’une tentatrice. À moitié dissimulé dans l’ombre, le sourire qu’elle m’adresse est aussi lugubre que redoutable, annonçant la traque à venir. C’est ce qui m’a attiré chez Lex tout au début. Sa capacité de sauter à pieds joints dans n’importe quelle situation, peu importe le risque ou les conséquences. Avec elle, tout est toujours une aventure, un défi à relever. C’est aussi ce qui m’a éloigné d’elle, finalement. L’incertitude de ne jamais savoir ce qu’elle faisait, ou avec qui elle le faisait.

Sa suggestion a du sens, et j’acquiesce, la laissant me guider jusqu’au dépôt d’armes. Peu importe à quel point j’ai envie de foncer dans le tas, je ne suis pas suicidaire.

Assez de nos alliés sont morts dans cette guerre contre le gouvernement. Nous avons suffisamment perdu. Autant suis-je révolté par ce qui est arrivé, autant nous ne pouvons pas nous permettre de pleurer ceux qui sont tombés, pas même nos amis proches. La directrice et le major ne vont pas se tourner les pouces en attendant la fin de notre deuil. Il est temps de nous relever de nos blessures et de nous regrouper si nous voulons que la résistance survive au complot.

Si nous voulons que l’ARME H voie un nouveau jour.

L’arsenal se trouve au troisième étage d’un immeuble décrépit, dans un des appartements inoccupés. Il est pratiquement impossible que la Garde trouve la réserve, à moins d’un sérieux coup de chance… ou d’une trahison. Même les occupants de l’immeuble ne sont pas au courant de l’existence du dépôt, utilisé uniquement lorsque la situation l’oblige.

En entrant dans l’appartement, une odeur de moisi me saute aux narines. Il y a longtemps que quiconque y a mis les pieds. Je m’empresse d’ouvrir la fenêtre du salon pour aérer l’espace clos. Il est évident que cet endroit ne sert à rien d’autre qu’entreposer des armes du crime organisé. Au premier coup d’œil, l’appartement est complètement vide. Il n’y a aucun meuble ni objet, mis à part le vieux papier peint à demi décollé. Seule une personne au fait de l’emplacement de l’arsenal pourrait savoir qu’il se trouve sous nos pieds.

Lex se dirige vers un coin de la pièce et retire les lattes une à une. Je joins mes efforts aux siens jusqu’à ce que nous ayons dégagé un espace d’environ deux mètres de large. Je suis impressionné par la quantité de fusils entassés dans la cavité. Je suppose qu’il en va de même pour toute la surface de l’appartement, ce qui doit représenter pas moins de mille cinq cents armes, plus les munitions.

Je sors plusieurs modèles de la cachette. Leur poids est un doux réconfort contre la rage qui fourmille sous ma peau. Le souvenir de l’attaque au QG refait surface dans mon esprit, mais je le chasse aussitôt. Ce n’est pas le moment de ressasser mon impuissance à repousser l’ennemi à nos portes. De revivre comment je suis resté figé. Sans Wayde pour me tirer de ma léthargie, je serais probablement mort. Je serais parmi les cadavres, à l’heure qu’il est.

Tandis que je pèse chaque arme à feu, décidant laquelle je compte utiliser, Lex s’aventure en terrain glissant :

— Tu sais qu’elle a agi au mieux, n’est-ce pas ? Elle ne pouvait pas prévoir ce qui arriverait.

— Tu prends sa défense, maintenant ? répliqué-je sans lever les yeux du matériel que j’assemble. Qu’est-ce qui s’est passé pendant que j’étais torturé ? Vous êtes devenues amies ? Vous vous êtes fait des tresses en chantant ?

Lex me répond avec un reniflement de dédain. Assurément, aucun miracle ne s’est produit pendant mon absence. Elle ne deviendra jamais l’amie de Brynn. Ses lèvres tordues en une moue réprobatrice, Lex me passe les cartouches pour le calibre que j’ai en main avant de m’accorder la grâce d’une réponse.

— Si j’avais été à sa place, j’aurais pris la même décision. Tu te braques contre elle, alors que nous sommes tous à blâmer. Elle n’était pas seule, Tanner. Moi aussi, j’y étais… Moi aussi, je voulais te sauver.

— Vous n’aviez pas à me sauver ! explosé-je finalement, la colère battant en moi comme une pulsation sourde. J’étais prêt à mourir pour la cause, Lex. Je savais dans quoi je m’embarquais quand je suis entré dans cette fichue tour ! Je savais que je n’en ressortirais pas en vie. Et tu sais quoi ? J’ai décidé d’y aller quand même parce qu’il fallait avoir de l’information. À n’importe quel prix !

Lex ne répond rien, consciente que je n’ai pas terminé. Que je n’ai pas encore déversé toute ma frustration.

Je me redresse avant de continuer :

— L’information que j’ai découverte dans les archives est la seule chose qui m’a gardé en vie tout ce temps. Je me suis juré que je trouverais un moyen de la faire parvenir à l’ARME H. L’organisation ne veut rien dire pour toi, Lex, mais essaie de comprendre… J’ai été torturé. Le major a tout essayé pour me briser. Tout. Et je n’ai jamais parlé. Je n’ai jamais révélé quoi que ce soit à propos du QG, peu importe ce qu’il m’a infligé. Comment crois-tu que je me sens désormais ? Après tous mes efforts pour protéger l’ARME H, l’alliance a été éradiquée parce que Brynn ne supportait pas de me laisser partir. Comment suis-je censé faire comme si rien n’était sa faute ? Comment suis-je censé lui pardonner ?

Crier après Lex n’est pas juste. Elle ne cherche qu’à m’aider. D’ailleurs, elle me laisse uniquement lui parler ainsi parce que je suis blessé.

Autrement, elle m’aurait déjà envoyé me faire foutre.

La voix basse, je formule les mots que je n’avais osé formuler jusqu’à cet instant :

— Cette histoire entre elle et moi, ça ne peut plus fonctionner. Même si, un jour, je parvenais à lui pardonner… Il est trop tard. Trop de choses ont changé. Je ne suis plus le même, Lex. Je ne sers à rien ! Je ne peux pas passer mon temps à prétendre que tout va bien, alors que je retourne là-bas chaque fois que je ferme l’œil.

Je me tourne vers la fenêtre, honteux. Je ne veux pas qu’elle me voie ainsi. Vulnérable. Abattu. Mutilé. Si seulement elle savait ce que j’ai enduré…

La voix de Lex s’élève derrière moi, dure comme du fer :

— Alors, cesse de prétendre. Tu n’as pas à cacher tes blessures, Tanner. Pas avec moi. Tu veux crier, frapper dans un mur, fusiller quelqu’un ? Vas-y ! Tu n’as pas à feindre quand je suis là. J’ai vu assez d’horreurs dans ma vie pour ne pas avoir peur.

J’entends le plancher craquer. Doucement, Lex me prend par un bras et me tire vers elle pour m’encourager à la regarder dans les yeux. Je repousse sa main et me détourne :

— Même avec toi, Lex. Même si tu me connais depuis longtemps. Si je te montrais le résultat des tortures… Je ne suis plus comme avant.

Lex me contourne pour se poster face à moi. Dans son visage, je vois la réplique parfaite de ma colère, une expression dénuée de pitié ou de bons sentiments. Je suis surpris par sa détermination, alors qu’elle enlève son chandail pour le laisser tomber à ses pieds, un geste qui n’a rien d’érotique. Ce n’est pas la vue de sa poitrine dénudée qui me coupe le souffle, mais plutôt son abdomen, couvert de cicatrices blanchies par le temps. Me laissant observer pour la première fois ses vieilles blessures, Lex reprend sur un ton dur, me défiant de la contredire de nouveau :

— Je sais comment on se sent lorsque les gens qui étaient supposément nos proches nous regardent comme si on allait s’effondrer à tout instant. Je connais la rage qui nous habite, même longtemps après notre sortie du calvaire. Parce que pour nous, ce n’est jamais terminé. Peu importe où on va, le cauchemar nous poursuit. On ferme les yeux et on revoit notre bourreau, aussi clair que le jour. Je sais comment on se sent quand on réalise soudain qu’on doit réapprendre à vivre. Qu’il faut accepter de partager notre vie avec les séquelles de notre passé. Avec le nouvel être qu’on est devenu et que personne autour de nous ne semble comprendre.

Le silence plane un moment. Ne cherchant pas à cacher ses cicatrices, Lex attend ma réaction à ses confidences. Incapable de lui rendre son aveu, je fais la seule chose dont je suis capable.

Je l’embrasse.

Ce n’est pas un baiser romantique, ni même passionné. C’est un baiser dur, exposant ce dont j’ai besoin en cet instant précis. Une échappatoire. Une distraction. Ce n’est pas une promesse d’un futur amoureux. Ni de quoi que ce soit. C’est une proposition de ne penser à rien l’espace d’un instant, d’échapper à nos cauchemars respectifs. C’est une demande d’assouvir un désir trop longtemps oublié.

— Tanner…

Comprenant de quoi il retourne, Lex répond à mes avances, faisant attention de ne pas trop toucher mes blessures. Elle me rend mon baiser, mordant ma lèvre suffisamment fort pour en tirer du sang. Lorsque j’empoigne ses fesses pour la hisser sur mes hanches, elle laisse échapper un gémissement. Plaquant son dos contre le mur, je l’embrasse en tentant de la débarrasser du reste de ses vêtements. Je déchire son soutien-gorge rouge et le jette derrière moi.

Lex fait passer mon t-shirt au-dessus de ma tête, mais le bouton de mon pantalon semble causer problème. Irrité, je la laisse redescendre au sol pour baisser moi-même le vêtement. Je ne l’enlève pas au complet. Ce n’est pas nécessaire. Lex s’agenouille, et je laisse échapper un grognement lorsque sa bouche se referme autour de moi.

18 H 12 – Nedra

Un bruit de détonation me ramène à la réalité. Étendu à côté de Lex sur le plancher du dépôt d’armes, je me relève en entendant le coup de feu, qui ne semble pas avoir retenti bien loin.

— La Garde ?

— Possible. Pourrait être un gang rival aussi.

Je me suis endormi peu de temps après… Je devrais plutôt dire que je me suis effondré. Mon corps ayant trop longtemps repoussé ses limites, mes forces m’ont abandonné, nous forçant à repousser les recherches.

Depuis la fenêtre, j’ai une vue parfaite de l’endroit d’où semble provenir la fusillade. J’aperçois Gregory et Delta entrer dans l’entrepôt adjacent à notre position, pourchassés par plusieurs gardes. La bonne nouvelle, c’est qu’en raison des rebelles en fuite aux quatre coins de la cité, leurs poursuivants ne sont pas nombreux. La mauvaise, c’est qu’ils les ont vus pénétrer dans le bâtiment. Ils ne tarderont pas à les encercler, avant d’appeler du renfort.

— C’est eux, annoncé-je à Lex, lui dressant le portrait de la situation.

— Ils devaient être en chemin vers la Tanière Rouge quand les gardes les ont repérés, remarque-t-elle.

Je saisis le premier fusil à ma portée, le passe en bandoulière et empoche des munitions. Je n’attends pas de voir si Lex me suit avant d’avancer vers la sortie.

— Il faut les aider. Vite !

Je m’élance pour courir, mais mes membres rechignent à la tâche. Je n’en ai simplement pas la force, même si j’ai enfin dormi. Il me faudra longtemps pour récupérer de ma captivité. Aussi, je me contente de descendre les marches à la vitesse d’un escargot rhumatisant. Je suis parvenu à la moitié lorsque Lex me rejoint. Une fois à l’extérieur, je me positionne au coin de la rue, Lex sur mes talons. Plaqué contre les briques du bâtiment voisin, je jette un coup d’œil à l’entrepôt, protégé par deux gardes armés.

— J’ai compté sept soldats tout à l’heure, murmuré-je à Lex, essoufflé. Formation standard. Deux devant, deux derrière et trois à l’intérieur.

— Tes amis sont pris au piège, commente Lex, qui comprend le danger de la situation aussi bien que moi. Comment veux-tu procéder ?

— On contourne l’entrepôt et on neutralise ceux qui bloquent la sortie. Ensuite, on s’occupe des gardes à l’intérieur. Discrètement. On tire seulement si c’est la seule option. On récupère les nôtres et on fout le camp avant que les deux autres appellent les renforts.

— En espérant que Delta et Gregory ne nous tireront pas dessus à la seconde où on mettra les pieds dans la place…

— Chaque plan comporte ses risques, réponds-je entre mes dents serrées, le rappel de ma récente capture difficile à supporter.

Il est hors de question qu’on me reprenne vivant. Quoi qu’il advienne, aujourd’hui ou dans dix ans, jamais je ne subirai ces tourments de nouveau.

Déterminé à ne pas laisser mes mauvais souvenirs mener ma vie, je me tourne vers Lex :

— Prête ?

Elle acquiesce, et nous partons chacun de notre côté. Aussi intrépide soit-elle, j’ai entièrement confiance en ses capacités. Ce n’est pas la première fois que nous travaillons ensemble, et je sais qu’elle agira intelligemment.

Pour ne pas être repéré à l’avant du hangar, j’emprunte une allée. Je longe les édifices adjacents à l’entrepôt, me fiant aux ombres pour dissimuler ma présence.

Ce plan comporte beaucoup de lacunes, mais nous n’avons pas le choix si nous voulons sauver Gregory et Delta. L’alternative étant de les abandonner à une mort certaine, je préfère risquer ma peau, ne serait-ce que pour augmenter leur chance de survie. Si le directeur périt, autant dire adieu à l’organisation et à tous les efforts que nous avons déployés pour la réussite de l’ARME H.

Je refuse d’avoir été torturé en vain.

À l’arrière du bâtiment, je jette un coup d’œil à la ronde pour localiser les deux gardes. Je balaie du regard l’endroit où devrait se trouver Lex et l’aperçois accroupie derrière un baril. J’attends qu’elle me voie à son tour avant de lui signifier d’attirer les hommes dans sa direction. Lex camoufle son pistolet derrière sa ceinture, puis sort de sa cachette en hélant les soldats :

— Par l’Antidote, merci ! Je suis tellement contente de vous trouver, les gars. J’ai besoin d’aide. Vite ! Moi et mon amie, on revenait d’une fête et… Et ces grooooosses brutes ont surgi de nulle part et…

— Stop. Arrêtez-vous, la coupe un des gardes d’une voix forte. L’accès à ce site est formellement défendu.

— Je vous en prie ! Vous devez aider mon amie, poursuit Lex d’une voix hystérique, sans tenir compte de l’avertissement. J’ai réussi à m’enfuir, mais ils l’ont encore. Je vous en supplie, vous devez l’aider !

Lex s’avance vers les soldats, captivés par sa performance. Ils ne me voient pas me faufiler derrière eux.

— Désolé, mademoiselle, s’excuse le garde à la gauche de Lex, un officier supérieur au crâne dégarni et à la moustache proéminente. Nous ne pouvons pas quitter notre poste. Appelez la Centrale. Ils enverront une patrouille.

— Je vous dis que c’est urgent ! Ils vont la tuer si personne n’intervient. Ce n’est pas très loin, juste au coin de la rue. Je peux vous le montrer, et vous reviendrez rapidement. Personne ne s’en apercevra. Oh, s’il vous plaît ! S’il vous plaît ! Je ferais n’importe quoi pour que vous aidiez mon amie !

Le désespoir perceptible dans sa voix tremblotante, Lex fait quelques pas de plus en direction des soldats. Pour s’assurer qu’ils ont compris ce qu’elle insinue, Lex balaie ses cheveux blonds et mauves derrière son épaule, de manière à mettre en valeur ses attributs.

Et comme j’ai ruiné son soutien-gorge…

— Pour deux grands et forts gardes comme vous, ça prendra à peine une minute, roucoule Lex en se rapprochant de celui à sa droite, qui a visiblement du mal à abandonner son décolleté du regard. En plus, mon amie et moi, on sait comment se montrer reconnaissantes. Je vous promets que vous ne le regretterez pas.

Lex se frotte contre le plus jeune. Elle pose une main sur la bosse nouvellement formée à l’avant de son pantalon pour s’assurer qu’ils ne captent pas mon mouvement derrière eux. La diversion fonctionne, et j’assomme le vétéran de la crosse de mon fusil, tandis que Lex s’occupe de l’autre. Les soldats s’effondrent, et nous les traînons jusque dans l’allée.

— Les hommes ! s’exclame Lex, notre tâche accomplie. Quand allez-vous apprendre qu’il ne faut pas faire confiance à une fille facile ? Au mieux, elle volera votre matricule. Au pire…

Elle désigne les gardes entassés au fond de l’allée pour appuyer sa remarque. Je ris en lui répondant :

— Probablement jamais.

Lex soupire exagérément, et nous nous dirigeons vers l’entrepôt.

J’entrouvre la porte du hangar en priant pour que personne ne nous descende à la seconde où nous entrerons. Nous nous faufilons par l’ouverture entre le sol et la porte. Devant nous s’étend une multitude de rangées de boîtes empaquetées. Les hautes colonnes nous empêchent de voir le hangar au complet. Je signifie à Lex d’escalader un des échafaudages surplombant l’entrepôt. Dans mon état, je n’y arriverais pas, c’est certain.

J’assure le guet tandis qu’elle tente de localiser Delta et Gregory, de même que les trois gardes à leur recherche. En redescendant, elle m’indique les allées empruntées par l’ennemi. Elle articule le nom de Delta en pointant les échafaudages. Elle fait de même pour Gregory, désignant le fond de l’entrepôt.

Bien.

C’est à notre tour de chasser.

Pour que le plan fonctionne, il est important de frapper une seule fois pour que les autres gardes ne soient pas alertés. Par chance, les rangées sont remplies de boîtes de rations lyophilisées, empilées sur des palettes de bois et compactées par du plastique. Il est très difficile de voir entre les allées.

J’attends le premier garde au coin d’un colonne de marchandise. Lex s’installe un peu plus loin, glissée entre deux palettes. Lorsque le garde apparaît au bout de la rangée, je lui arrache son arme, ignorant la pointe de douleur dans mes biceps. Lex prend position derrière et lui casse le cou d’un mouvement sec. Je dépose son corps au sol.

Nous sommes une machine parfaitement huilée, en dépit de ma forme actuelle. Je ne suis pas certain de ce qui me permet d’endurer un tel effort ; l’orgueil ou l’adrénaline.

Les deux, je suppose.

Nous trouvons le second garde près d’un chariot élévateur. Prudemment, nous traversons la largeur de l’entrepôt pour rejoindre Gregory avant que le soldat n’atteigne sa cachette, derrière plusieurs pièces de machinerie lourde. Je me glisse à côté du directeur et lui tends l’arme du garde que nous venons de tuer.

— Plutôt léger comme cavalerie, remarque Gregory sans détourner les yeux du reste de la place, acceptant le fusil offert.

— Mais efficace, répliqué-je. Ne vous inquiétez pas. On va vous sortir de là.

Le garde s’avance vers le fond, inspectant toutes les cachettes potentielles sur son chemin. Lex demeure où elle se trouve, dans la rangée derrière notre ennemi. Les bruits de pas du garde résonnent contre le béton, ce qui nous permet de suivre sa progression. J’attends qu’il se trouve devant notre emplacement et chuchote :

— Hé !

Sursautant, le garde ne voit pas Lex s’approcher derrière lui. Elle entoure brusquement son cou de son bras, le menton de l’adversaire au creux du coude. Elle conserve la position, comptant les secondes jusqu’à ce que le soldat sombre dans l’inconscience. Elle le tient un peu plus longtemps que nécessaire, puis le descend au sol sans bruit.

Après s’être débarrassée de sa propre cible, Delta nous rattrape. Elle grimace en découvrant le garde endormi, l’air de penser que nous ne devrions pas laisser de témoin. Je hausse les épaules. Il y a déjà eu trop de morts.

Elle n’a pas le temps d’argumenter que Gregory nous rejoint. Alternant du regard entre Delta et moi, il nous ramène à l’ordre :

— Il faut partir avant que les autres gardes réalisent ce qu’il est advenu de leurs amis.
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À peine approché-je la périphérie du dernier endroit où la sœur de Brynn a été aperçue que je suis assailli par les relents de la mort. L’odeur du sang emplit l’atmosphère jusque par-delà le territoire délimité par des gardes. Bien qu’on m’ait mis courant de la situation, je redoute la scène qui se dévoilera.

Selon nos indicateurs, les gens de l’ARME H ont tenté de fuir par les canalisations une fois le Quartier Général découvert, mais les gardes les attendaient aux différentes issues. Ils sont tombés comme des mouches.

Ils n’avaient aucune chance de survivre à l’attaque.

La raison pour laquelle nous nous trouvons ici, à cette bouche d’égout précise, c’est qu’une de nos sources a vu quatre personnes, correspondant à la description de ceux que nous cherchons, sortir des canalisations après que les soldats ont quitté le secteur. J’ai mes soupçons sur ce qui s’est passé sous terre. Constatant que les autres se faisaient descendre, Drek aura trouvé une cachette en attendant que le carnage cesse.

Le problème, c’est qu’il s’agit de notre seule piste. Personne n’a été en mesure de confirmer où sont allées les quatre personnes ni si elles sont encore en vie à l’heure qu’il est. Le meilleur moyen de retrouver Paisley est donc de commencer par le dernier endroit où elle a été aperçue.

Avec un peu de chance…

Ayant promis à Brynn de lui ramener sa sœur, j’ai insisté pour me rendre sur les lieux, au grand déplaisir de Victor. Il est à cran depuis que nous avons quitté la Tanière Rouge. Même si nous sommes accompagnés de deux autres mercenaires – Carlos et Yoan, de loin mes meilleurs hommes –, je comprends bien que mon second aurait préféré que je reste derrière. Tant pis pour lui. C’est moi qui ai le dernier mot. Je dois m’assurer qu’il n’est rien arrivé à la petite.

— Circulez ! Y a rien à voir. La rue est interdite d’accès jusqu’à ce qu’on ait terminé d’évacuer la scène. Allez ! Hors de ma vue !

Devant nous, un garde s’efforce de tenir les curieux à distance. La main près de son arme de service, beuglant des ordres à tout vent, il peine à contrôler la multitude de gens assemblée devant le périmètre de sécurité. Malheureusement pour lui, je n’ai pas de temps à perdre à l’amadouer.

Il est temps de laisser le Baron s’amuser.

Je me fraye un chemin à travers la foule, les gens s’écartant avec déférence dès qu’ils reconnaissent mon complet rouge sang, porté pour l’occasion comme une marque de commerce. Dépasser tout le monde d’une bonne tête est aussi un avantage non négligeable lorsqu’il s’agit de se déplacer le long d’une rue bondée.

Les trois mercenaires sont dans mon sillage, et bientôt, des murmures s’élèvent de l’assemblée, tout aussi captivée que terrifiée par notre procession. Avançant à grandes enjambées vers le soldat, je me plante devant lui de manière à obstruer son champ de vision. Irrité, il lève à peine les yeux vers moi avant de déclarer :

— Écoute, mon vieux, personne ne passe. Par ordre de la Garde.

— Alors, vous n’avez probablement aucune idée de qui je suis, mon vieux, réponds-je en claquant des doigts devant son visage pour le forcer à me regarder. Laissez-moi vous aider un peu. Cette rue se trouve sur mon territoire. J’ai été bien généreux de laisser la Garde mener ses recherches dans mon secteur. Je pourrais très bien changer d’idée… en commençant par faire de vous un exemple. Je vous suggère donc fortement de vous écarter de mon chemin avant d’en subir les conséquences.

Le soldat blêmit au fur et à mesure de mon discours, réalisant qu’il s’adresse au Baron du crime organisé. Son regard glisse alors vers Victor et les mercenaires à ma suite et il avale sa salive avec difficulté.

— Par… pardonnez-moi, monsieur le Baron. Je… J’ignorais que… enfin… Mille… Mille excuses. Je vous en prie… Passez.

Peut-être devrais-je être offensé qu’il voie davantage mon second comme une menace.

Je suppose que je peux toujours rectifier la situation…

— Pour cette fois, je suis prêt à excuser votre ignorance, dis-je en me rapprochant du garde pour redresser le col de son uniforme. Quel est votre nom, soldat ?

— Jo… Jones.

— Jones. Assurez-vous que cela ne se reproduira pas. Sinon, ce sera à Victor que vous aurez affaire, ajouté-je en pointant du menton l’intéressé, laissant mes doigts traîner volontairement près du cou du garde.

Comme si nous avions pratiqué la réplique, Victor sort un couteau et le fait pivoter d’une main experte. L’autre n’en mène pas large. Lorsque je décide que nous l’avons suffisamment terrorisé, je passe sous le ruban de sécurité, suivi de mes hommes de main.

Victor ricane derrière moi :

— Il s’est pissé dessus.

Je continue mon chemin jusqu’au cœur de l’emplacement délimité, lissant dédaigneusement mon complet. Lorsque je suis assez près pour voir les morts, je m’arrête.

Devant moi se trouve la bouche d’égout, entourée d’une vingtaine de corps, tombés peu après avoir atteint la liberté. Cruelle ironie. Il y a tellement de sang au sol qu’il forme une mare maintenant coagulée, les cadavres gisant en son centre comme s’ils avaient été oubliés. Je m’étonne que la scène n’ait pas encore été nettoyée. À bien y penser, la directrice a dû vouloir en faire un exemple. Pour montrer à la population d’Idrissa ce qui arrive à ceux et celles qui défient le gouvernement en place.

Ce massacre me donne la nausée. Je comprends que, dans tout affrontement, il y a des victimes. Mais ce qui s’est passé ici n’est pas une bataille entre deux factions opposées. Ce n’est pas le résultat d’une guerre menée noblement. C’est un génocide. Parmi les corps se trouvent des innocents. Des femmes et des enfants assassinés pour avoir cherché refuge auprès de l’ARME H. Pire encore, leurs cadavres ont été laissés par terre, abandonnés sans le moindre respect.

Comme de vulgaires déchets.

— Allez chercher des sacs mortuaires, murmuré-je aux hommes à mes côtés, aussi perturbés que moi par la boucherie. Ils méritent mieux que ça. Si les gardes essaient de vous arrêter, vous avez la permission de sévir.

Qu’ils les butent tous, c’est ce qu’ils méritent.

Pendant que les mercenaires accomplissent leur funeste tâche, je me force à détourner le regard. Ces cadavres me donnent envie de mettre la main au collet des fils de putes et des lâches qui ont criblé de balles des enfants. Des enfants dont les dépouilles – si petites – gisent auprès des parents qui ont tenté de les protéger de leur corps, n’ayant rien d’autre pour freiner les projectiles.

Ma haine pour ces salopards brûlant au fond de moi comme un volcan soudain réveillé, je me dirige vers l’indicateur que j’ai appelé pour répondre à mes questions.

Posté près d’une allée, l’homme – amaigri par des années de privation et de consommation – ressemble à un rat, avec ses yeux globuleux et ses oreilles décollées de son crâne rasé. Il regarde nerveusement autour de lui et gratte les gales issues de son manque d’hygiène. J’ignore cependant si son malaise est causé par la présence des gardes, celle des macchabées ou par notre rencontre imminente.

Je le saurai bien assez tôt.

Je m’approche, flanqué de Victor, et l’homme recule dans la noirceur de l’allée, ses tics subitement amplifiés. De peur qu’il ne se braque ou ne prenne la fuite, j’ajuste ma démarche pour paraître le moins menaçant possible. Ce n’est pas évident pour quelqu’un de ma stature. Le stratagème semble toutefois fonctionner, car l’indicateur cesse de battre en retraite, me laissant le rejoindre.

— Je veux juste te parler, commencé-je avec circonspection, lui montrant mes mains vides pour le rassurer sur mes intentions. Tu as rapporté avoir vu des personnes que je cherche. Réponds à quelques questions et tu auras ta prime.

J’attends que l’homme acquiesce avant de continuer :

— Bien. Raconte-moi ce que tu as vu.

— Je… J’étais en train de… euh… de regarder si y restait des gens en vie… Ouais, c’est ça ! Je… J’volais pas, hein… J’regardais juste… quand soudainement qu… quatre personnes sont sorties des égouts ! J’te jure. C’tait comme d’la magie ! Pouf !

— De quoi elles avaient l’air ?

— Euh… J’ai pas trop fait attention, répond l’homme en reniflant et en se balançant d’un pied sur l’autre, incapable de demeurer immobile le temps d’une conversation. Un grand mec. Portait une p’tite fille dans ses bras et… Y en avait deux z’autres aussi… avec eux. Comme j’disais… J’ai pas trop regardé. Mais j’volais pas, hein ! J’regardais juste…

— La petite, le coupé-je, me fichant de ses occupations illégales. Elle était blonde ? Cheveux bouclés ? Yeux bleus ?

— Ouais… Enfin, ça s’pourrait ben. Auraient pu être bruns aussi. J’sais pas trop…

— Où sont-ils allés ?

— Euh… Par là, répond le rat en pointant une rue vers la droite. Y cherchaient un endroit où s’cacher… Entendu le grand dire quelque chose à propos de se rejoindre quelque part quand les choses se s’raient calmées. J’sais pas où…

— Est-ce tout ce dont tu te souviens ? Ont-ils dit autre chose ?

L’indicateur secoue la tête, angoissé de ne pas pouvoir se rappeler davantage de détails et de ne pas obtenir sa prime.À voir ses yeux injectés de sang et ses dents pourries, c’est déjà bien qu’il ait été cohérent.

— D’accord. J’ai l’information qu’il me faut. Victor, assure-toi qu’il reçoive son paiement.

— Oui, boss.

Je m’éloigne en laissant l’homme dans l’ombre de la ruelle, salivant à l’idée des fioles promises. Peut-être aurais-je simplement dû lui apporter de la morphine et m’assurer qu’elle ne soit pas de mauvaise qualité… Qu’importe.

Il n’est pas sous ma responsabilité.

J’observe Carlos et Yoan parler avec les gardes s’occupant du périmètre de sécurité, tandis que Victor récompense l’indicateur. À voir les visages des deux premiers, je crois savoir de quoi il est question. Mes soupçons sont confirmés lorsqu’un garde arrive avec des sacs mortuaires et les distribue à ses collègues. Ma colère est ravivée par le fait qu’ils en avaient à portée de main et qu’ils ont tout de même laissé les cadavres baigner dans leur sang, à la vue de tous.

Je suis arraché à mes pensées par Victor, qui me rejoint finalement. Il se positionne à mes côtés, et je lui fais part de mes conclusions :

— Comme Wayde et Tanner avant lui, Drek a sûrement déduit que le meilleur moyen de rassembler tous les membres de l’ARME H, c’est d’aller trouver Brynn. Je suis prêt à parier qu’ils vont essayer de se rendre à la Tanière Rouge.

— Alors, on a juste à y retourner et à attendre qu’ils arrivent, répond Victor en croisant ses immenses bras contre sa poitrine, me laissant ainsi comprendre ce qu’il pense de cette charmante sortie.

Je me retiens de l’avertir à nouveau. Je préfère ne pas risquer une confrontation pour si peu et je ne voudrais surtout pas avoir à le punir. Tant qu’il ne me défie pas ouvertement, il peut ruminer et pester autant qu’il le souhaite.

Je réfléchis, incertain de la meilleure stratégie à adopter. D’un côté, il est beaucoup plus logique de les attendre à l’endroit où ils comptent se rendre au lieu de tenter de les retrouver. D’un autre côté, il serait moins risqué pour eux d’être escortés jusqu’à la Tanière Rouge. Même sur le territoire du crime organisé, il est impossible d’empêcher les gardes de quadriller le secteur à la recherche des rebelles en fuite. Je n’ai pas ce pouvoir.

Même si je suis le Baron.

— Boss ?

— On les retrace, décidé-je finalement. On essaie de les retrouver. Ils ont peut-être des ennuis. Il vaut mieux les repérer avant que les gardes ne soient sur leurs talons. La dernière chose que je veux, c’est qu’ils soient suivis jusqu’à la Tanière.

Partant dans la direction trop générale indiquée par le rat, je tâche d’imaginer le trajet emprunté par Drek. Me voyant m’éloigner de la scène de carnage, les mercenaires s’empressent de me suivre. Par chance, les gardes sont trop occupés par leur tâche d’emballer les cadavres pour remarquer notre disparition.

Je tente de me mettre dans l’état d’esprit du soldat. Où irais-je si la Garde était à ma recherche et que j’avais des gens à protéger ? Si j’avais une enfant terrifiée avec moi et des docteurs en piètre forme physique ?

Je chercherais un endroit pour les cacher le temps que les patrouilles cessent de fouiller le secteur.

Remontant la rue d’un pas décidé, je parcours mes options du regard, de gauche à droite. Je m’éloignerais d’abord de la rue. Trop exposé. J’éviterais les commerces et les immeubles résidentiels.

Une allée, par contre…

Je coupe à travers la première ruelle que je vois, mes mercenaires sur les talons. Je reconnais le genre d’endroit qui se trouve au bout. Parfait pour se terrer… si on réussit à convaincre le propriétaire de ne pas nous trucider. N’ayant probablement pas été conscients qu’ils entraient dans un laboratoire clandestin d’Héma, Drek et les autres sont sûrement passés par ici.

— Boss. Permettez-nous de prendre les devants, suggère Carlos, voyant que je m’apprête à m’aventurer dans la bâtisse.

Je les laisse me précéder dans l’usine. Mieux vaut préserver les apparences. Opérant sur le territoire du crime organisé, le propriétaire ne prétend même pas fabriquer une autre substance que de l’Héma, car il se croit protégé. Ce qui est vrai, en quelque sorte, puisque les opérations ne seront pas arrêtées par le gouvernement tant et aussi longtemps qu’une partie des recettes lui reviendra par mon entremise.

Par la taxe de sang.

Ce n’est pas la première fois que je mets les pieds dans une usine de production d’Héma. Chaque fois, je suis révulsé par l’odeur des aliments fermentés. Je retiens une grimace de dégoût et continue mon chemin le long des rangées de barils de fermentation, escorté par mes mercenaires. Lorsque nous arrivons à l’espace où l’Héma est transférée des barils à des poches de sang vides pour la distribution, plusieurs employés et gangsters remarquent finalement notre présence. Je me demande si les voyous responsables de la sécurité vont tenter de nous ralentir, mais un regard à Victor les convainc de continuer de vaquer à leurs occupations.

Hélant une employée vêtue d’une combinaison de travail et d’un masque, je lui demande si elle a vu passer le quatuor. Elle me dévisage quelques secondes, l’air de décider si elle souhaite me donner les informations désirées ou si elle me les fera payer. Soupirant sous son masque, elle pointe vers l’arrière de l’usine, avant de reprendre son passionnant travail consistant à trier les poches nouvellement remplies et à les empiler dans une caisse réfrigérée.

Tout au fond de l’usine se trouve une large pièce où l’alcool prêt à être distribué illégalement est entreposé. Priant pour que la sœur de Brynn s’y trouve, j’entre le premier, flanqué de mes hommes de main. À peine ai-je avancé de deux pas que le bout froid d’un fusil se presse contre ma tempe.

— Armes au sol. Tout de suite.

Je crois connaître l’identité de mon assaillant, même si je ne le vois pas. Derrière moi, Victor, Carlos et Yoan ne bougent plus, leurs propres armes pointées vers Drek.

Je conserve mon sang-froid, un masque de confiance plaqué sur mon visage.

— Faites ce qu’il dit, ordonné-je aux mercenaires.

J’entends le claquement de pistolets déposés sur le béton. Ceux de Carlos et de Yoan, qui suivent mes instructions. Je peux aussi imaginer Victor fusiller Drek du regard avant d’obtempérer. J’attends qu’il pose son arme à son tour avant de demander :

— Satisfait ?

— Avance. Au bout complètement, ordonne Drek, avant de désigner un de mes hommes du menton. Toi, ferme la porte.

Me conformant à la commande, j’avance vers le fond de l’entrepôt, le canon de l’arme toujours contre ma tête. Je ne suis pas particulièrement inquiet de la situation, car je sais que je pourrai négocier un arrangement.

Pourvu qu’il n’appuie pas sur la détente…

Je dépasse plusieurs étagères remplies de caisses d’Héma destinées à la vente. Du coin de l’œil, j’aperçois les deux docteurs, accroupis derrière une pile de boîtes. Ils s’efforcent de rassurer la petite fille derrière eux. Je passe près de trébucher tellement la ressemblance entre Brynn et sa sœur est frappante. Prétendant n’avoir rien vu, j’adresse la parole au soldat qui me retient en otage :

— Si je voulais vous tuer, je ne serais pas venu en personne. À bien y penser, je n’aurais pas envoyé mes propres assassins. J’aurais simplement attendu que les gardes vous trouvent et vous descendent.

— Ferme-la, aboie Drek en mettant du poids sur le fusil pour me rappeler son avantage dans les négociations. Comment tu nous as trouvés ?

— Si je me tais, je ne peux pas te le dire.

— À ta place, je ne jouerais pas au petit malin. Pas avec un flingue braqué sur moi.

Je laisse un sourire s’étirer sur mes lèvres.

— Tu ne vas pas me tuer.

— Et pourquoi ça ?

— Parce que sinon, vous n’aurez nulle part où aller. Si j’étais toi, je serais plus poli avec mon futur hôte. Je suis certain que Brynn s’en remettrait si je lui ramenais seulement sa sœur. Un accident est si vite arrivé…

— Alors, c’est que tu ne la connais pas, rétorque Drek de sa voix inébranlable. Jamais elle ne te pardonnerait de revenir avec Paisley et d’avoir abandonné ses amis à une mort certaine.

— Et jamais elle ne te pardonnerait de me foutre une balle dans le crâne alors qu’elle m’a envoyé jouer les héros. Bon. Maintenant qu’on a statué que personne ne peut tuer personne, au risque de s’attirer les foudres de notre chère amie commune, que dirais-tu de pointer ton joujou ailleurs ? C’est malpoli.

Je reste silencieux jusqu’à ce que Drek abaisse son arme. Il ne la range pas, mais je m’en fiche. Pourvu que le flingue ne soit pas braqué sur moi.

À peine me suis-je retourné que Drek m’avertit :

— Fais un geste vers la petite, et tu auras plus de plomb dans le corps que les cadavres dehors. Tant que je ne l’ai pas ramenée à Brynn, elle est sous ma responsabilité. Compris ?

— Parfaitement. Maintenant, il vaudrait mieux ne pas abuser de l’hospitalité des tenanciers de cet… établissement, dis-je en me retenant de dire un mot disgracieux. Tu permets que mes hommes reprennent leurs armes ?

Drek ne relève pas le sarcasme dans ma question. Il acquiesce à contrecœur, et les mercenaires s’exécutent. Je leur ordonne de les rengainer ; ils obéissent avec réticence, après avoir menacé Drek du regard. Une fois les pistolets hors de vue, et avec l’assentiment de leur protecteur, les docteurs sortent de leur cachette, accompagnés de Paisley.

Les quatre sont couverts de sang, ayant dû se hisser dans la bouche d’égout. L’air misérable dans ses loques tachées, la fillette refuse de lâcher la main de la jeune femme qui l’accompagne. Aux côtés de celle qui ne peut être nulle autre que Jenny se tient un jeune homme au regard fuyant. Clyde.

J’enlève mon veston avant de m’avancer vers eux. Drek m’avertit d’un grognement. Je l’ignore et m’accroupis devant Paisley, relevant les manches de ma chemise sur mes avant-bras. Je lui tends le vêtement.

— Tiens, petite. On dirait que tu as froid.

— Il va être tout sale si je le prends ! s’exclame-t-elle, les yeux écarquillés devant la veste luxueuse.

Elle pointe ses vêtements souillés pour appuyer ses dires.

— En effet, réponds-je en adoptant un air sérieux. Vois-tu, ce serait un vrai problème s’il n’était pas déjà rouge.

Je lui adresse un clin d’œil. Paisley m’offre un sourire avant d’attraper le veston de ses petits doigts. Je l’aide à s’emmitoufler dedans. Tant pis s’il est gâché. Je ne vais pas laisser une enfant mourir de froid. Quoi que les autres en pensent, je ne suis pas si monstrueux.

Comme je me relève, Jenny m’adresse un signe. L’incompréhension doit être visible sur mon visage, car elle donne un coup de coude à Clyde. Je devine la condition de Jenny lorsque le jeune homme traduit pour moi :

— Elle… Elle a dit merci, monsieur le Baron.

Visiblement mal à l’aise, le docteur se balance d’un pied sur l’autre, évitant à tout prix de croiser mon regard. Je crois qu’il a lui-même ajouté « monsieur le Baron », mais je ne relève pas. Au contraire, je me tourne plutôt vers les mercenaires.

— Carlos. Va chercher le camion. Il est temps de ramener cette petite à sa sœur.
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Brynn

20 H 04 — Nedra

— Kate ? Tu m’entends ?

Après qu’Irene l’a emmenée à l’appartement de Gage, Kate est demeurée catatonique. Recroquevillée en position fœtale sur le divan, elle n’a pas bougé le moindre muscle ou prononcé une quelconque parole depuis qu’elle a repris connaissance. La soignante m’a assurée que mon amie guérirait de sa blessure, mais rien n’est certain en ce qui concerne son état mental. Sortir pour la première fois des canalisations et traverser la cité en une seule nuit est loin d’être facile. Elle aura besoin d’aide pour guérir du traumatisme.

Je m’inquiète pour elle. J’ai peur que la destruction de la seule demeure qu’elle ait connue, combinée à son agoraphobie, ait raison d’elle. Je crains que Kate ne se remette jamais d’une si grosse perte, encore moins si nous ne retrouvons pas Gregory en vie. La mort de son père adoptif l’achèverait.

Assise à côté d’elle, je chasse les cheveux plaqués sur son front par la sueur. Je lui murmure des paroles de réconfort, bien que j’ignore si elle m’entend réellement.

— Je sais que c’est difficile, Kate. C’est difficile pour moi aussi. Tu peux prendre le temps dont tu as besoin. Je ne veux pas te presser. Je veux juste que tu saches que… Je suis là si tu veux parler.

Je m’apprête à me relever pour la laisser se reposer, mais mon amie attrape ma main et la serre très fort. Surprise, je m’exclame :

— Kate !

Elle est déjà retournée à sa léthargie, le regard fixe, voyant des fantômes que je ne suis pas en mesure de m’imaginer. Je crois qu’elle voulait me demander de lui tenir compagnie.

Comprenant son besoin de ne pas être seule, je m’installe à côté d’elle. Je ne sais pas quoi dire de plus pour la réconforter. Je lui parle de la première chose qui me vient en tête, une pensée que je n’ai pas pu chasser de mon esprit depuis que je suis revenue à la Tanière Rouge, que j’ai bien du mal à formuler :

— Je crois qu’avec Tanner, c’est terminé. Tu aurais dû voir comment il me regardait, Kate. La haine dans ses yeux… Il m’en veut d’avoir tout tenté pour le sauver. Il dit que c’est ma faute si tout le monde est mort…

Ma voix se casse et des larmes roulent sur mes joues. Malgré tout, admettre ma peine me fait du bien, et je continue de me livrer à mon amie, même si elle ne me répond pas :

— Je ne voulais pas… Je ne pouvais pas savoir qu’ils seraient suivis au retour. Je voulais juste le sauver. À quoi il s’attendait ? À ce que je fasse comme les autres et que je le laisse crever ? Si je l’avais abandonné, l’ARME H serait encore debout. Mais je ne pouvais pas, Kate ! Je ne pouvais pas le laisser. Ce n’est pas parce qu’il y avait quelque chose entre lui et moi. J’aurais fait la même chose pour toi. J’aurais fait pareil pour tout le monde ! Je ne pouvais pas deviner ce qui arriverait ensuite…

Dans ma poitrine, mon cœur souffre. Comme si on avait arraché la part de moi qui voyait encore les couleurs de ce monde sombre et cruel. Comme si on avait siphonné l’air de la pièce. Je n’ose pas regarder Kate dans les yeux, la douleur de mes aveux est déjà trop difficile à endurer. Si elle devait aussi m’abandonner, je ne pourrais pas le supporter.

Je refuse de m’effondrer. Trop de gens comptent encore sur moi, même si celui que je voulais à tout prix sauver me déteste désormais. Il y a encore Kate, ma sœur et tous les autres dont nous ignorons le sort. Je ne peux pas perdre un temps précieux à ruminer mes choix passés, alors que tant de choses restent à accomplir.

Je sèche mes larmes du revers de ma manche, refusant de les laisser couler davantage pour avoir agi selon mon cœur. Résolue, j’ajoute :

— Je vais devoir vivre avec ce sang sur mes mains toute ma vie. Je suis prête à accepter ma part de responsabilité dans la destruction de l’ARME H. Mais je ne peux rien changer à ce qui s’est produit la nuit dernière. Il n’y a pas de machine à remonter le temps, pas de remède miracle. Je peux seulement apprendre de mes erreurs et ne pas les répéter. J’espère que tu trouveras la force de me pardonner, Kate. Je… je ne voudrais pas te perdre, toi aussi.

Même si elle n’a probablement pas entendu mes excuses, je souhaite que Kate me réponde, qu’elle me dise qu’elle ne me tient pas responsable de cette catastrophe. Elle n’en fait rien, trop absorbée dans son monde de tourments. Une partie de moi est déçue. C’est Wayde, ayant entendu ma déclaration depuis la cuisine, qui s’approche pour me réconforter :

— Tu n’as pas à t’excuser d’avoir tout tenté pour sauver un des nôtres, Brynn. Ce n’est pas toi qui es entrée dans le QG en appuyant sur la détente. Ce n’est pas toi qui as tué Amara, Alex et tous les autres que les gardes ont descendus comme des animaux. Ce n’est pas toi qui as donné l’ordre d’abattre tant de personnes innocentes !

Je suis surprise de sa sollicitude. Je m’attendais à ce qu’il me déteste, lui aussi. Nous n’avons jamais été proches. Chaque fois que je dis quelque chose, il semble se borner à argumenter l’inverse. Pas cette fois. Au contraire, Wayde tremble de fureur, mais sa rage n’est pas dirigée contre moi. Il blâme les dirigeants de la cité.

Laura vient se poster près de lui. Acceptant la main qu’elle lui tend, Wayde poursuit sur un ton dur :

— Tanner est mon meilleur ami, mais il a agi en salaud. Peut-être parce qu’il est blessé ou parce qu’il a été torturé pendant des mois, je ne sais pas. Tu n’es pas responsable de ce qui est arrivé. Tu n’as pas à porter ce fardeau, Brynn. Ni moi ni aucun d’entre nous. C’est à eux que revient de porter le poids du sang de nos amis, à la directrice, au major et aux gardes qui exécutent leurs ordres sans réfléchir. Ce sont eux, les uniques responsables de cette tragédie ! Ne laisse personne te dire le contraire.

Laura acquiesce, partageant son opinion. Émue par sa déclaration, je remercie Wayde, et nous prenons place autour de notre amie meurtrie. Comme une famille. Brisée et décousue, mais une famille tout de même.

Nous restons assis dans un silence confortable, les minutes s’écoulant lentement. Nous avons chacun nos fantômes auxquels penser, notre propre détresse à réconforter. Je suis tellement absorbée par mes réflexions que je sursaute lorsque la porte s’ouvre. Je me tourne à temps pour voir Gage entrer, accompagné de Drek, de Clyde, de Jenny et de…

— Paisley !

Je me précipite pour la serrer dans mes bras, écorchant mes genoux sur le plancher lorsque je me laisse tomber devant elle. Je m’en fiche. Je ne vois rien d’autre que ma petite sœur. J’ai du mal à croire qu’elle est encore en vie. Elle me rend mon étreinte, et je refuse de la relâcher, jusqu’à ce qu’elle remue dans mes bras, protestant que je l’empêche de respirer. La peur qui me compressait le cœur disparaît enfin, et je détaille Paisley des pieds à la tête pour m’assurer qu’elle n’a rien.

Enveloppée dans le veston de Gage, elle semble encore plus minuscule que d’ordinaire, le bas du vêtement lui arrivant aux chevilles. Je l’aide à le retirer et réalise avec horreur qu’elle est tachée de sang. J’en cherche l’origine, m’exclamant :

— Tu es blessée ! Où tu as mal ? Par l’Antidote ! Qu’est-ce qui est arrivé ? Où est Irene ? Pourquoi personne ne l’a appelée ?

— Je n’ai rien, m’assure Paisley en me montrant ses bras blêmes et son cou immaculé. Je n’ai rien, je te dis ! Tu peux me lâcher, Brynn.

— Comment ça, tu n’as rien ? m’emporté-je tout de même, incapable de calmer la panique au fond de moi. Drek ! D’où vient tout ce sang ? Je te jure, si elle est blessée…

— Ce n’est pas le sien, me coupe-t-il, mécontent que je doute de ses compétences. Elle n’est pas blessée.

Drek nous explique ce qui s’est passé et ce qu’ils ont dû faire pour survivre à l’éradication. Son ton est dénué d’émotions ; lui-même est en état de choc après les drames dont ils ont été témoins. À la fin de son récit, je suis figée d’effroi.

Tout le monde est mort.

Exterminé.

Jusqu’à cet instant, nous pouvions espérer. Nous pouvions prier pour que le plus de gens possible aient réussi à s’enfuir et qu’ils se soient réfugiés quelque part à Idrissa. Maintenant, nous n’avons d’autre choix que d’accepter la vérité : très peu de personnes ont survécu à l’attaque.

L’ARME H n’existe plus.

Tâchant de rester forte pour Paisley, je l’emmène dans la salle de bains pour qu’elle puisse se laver. J’oblige mon corps à se mettre en mouvement malgré les hurlements qui résonnent en boucle dans ma tête. J’aide ma sœur. Nous ne parlons pas. Je ne lui demande pas comment elle va. À la fin, les vêtements que je lui donne et qu’elle enfile sont trop grands, mais ils ne lui rappelleront pas le carnage dont elle a été témoin.

Pendant que je m’occupe de Paisley, Gage, Wayde et Laura font de même pour les autres, leur procurant des habits propres pour quand ils seront lavés. J’entends, à travers la porte de la salle de bains, Wayde leur faire le topo d’une voix assurée. Lorsque je retourne dans le salon en compagnie de ma sœur, tout le monde est installé autour de la table de cuisine, un verre d’Héma à la main. Même Kate y est assise. Elle ne boit pas, mais au moins, elle n’est pas seule au salon.

Avant de rejoindre le groupe, j’enveloppe Paisley dans une grande couverture pour réchauffer ses membres encore frigorifiés. Tandis que je suis accroupie devant elle, ma sœur déclare, en faisant mine de chuchoter :

— J’aime beeauuucoup mieux celui-ci, tu sais. Il est gentil et il ressemble à un pirate. Je crois qu’il est a-mou-reux de toi !

Ma petite sœur parle assez fort pour que tout le monde l’entende. Gage recrache sa gorgée, presque tout le liquide se répandant sur la table. Les autres rient nerveusement, partagés entre le soulagement que le silence soit levé et le choc de ce que ma petite sœur ose dire à propos du Baron. Sentant mes joues virer au rouge, je fais de gros yeux à Paisley, qui hausse les épaules.

— Quoi ? Qu’est-ce que j’ai fait de mal ? Vous, les adultes, vous êtes compliqués… Est-ce que je peux avoir du chocolat ?

— Tout ce que tu veux, sauterelle, réponds-je aussitôt, profitant de l’occasion pour changer de sujet.

Si après tout ce qu’elle a vécu, elle ne pense qu’à boire du chocolat et enquiquiner sa grande sœur, c’est qu’elle va beaucoup mieux que ce à quoi je m’attendais. Et je préfère qu’elle me fasse honte devant notre hôte plutôt que de se réfugier dans un mutisme morose.

Ma sœur incroyablement résiliente s’installe à côté du pirate qu’elle aime bien, et je lui demande de ne rien ajouter. Je suppose que je peux toujours espérer. Lorsque j’ai terminé de préparer son chocolat chaud, je le lui apporte et m’assois sur la seule chaise restante, entre Drek et Jenny. Mis à part le commentaire déplacé de Paisley, personne n’a encore parlé.

— Est-ce qu’on peut discuter de l’éléphant dans la pièce ? demande subitement Drek en pointant notre hôte du menton. On est dans son appartement. L’appartement du Baron. À boire de l’Héma comme si tout était parfaitement normal. Qu’est-ce qui se passe, bordel ? Depuis quand on est copains avec le patron du crime organisé ?

La tension est palpable, chacun appréhendant comment le Baron va réagir au ton tranchant de Drek. L’interpellé prend le temps de déposer son verre avant de répondre, un brin hostile.

— J’ai promis à Brynn de vous aider. Pas que ce soit de tes affaires, mais j’ai passé un marché avec elle et je ne reviens jamais sur ma parole.

Ce n’est pas tout à fait vrai. Le dernier marché que j’ai passé avec lui n’impliquait que Kate. Il est allé chercher Paisley parce que j’ai menacé d’y aller moi-même autrement, ce qui aurait mis la Tanière Rouge en danger… mais ce n’est vraiment pas le moment de faire ce commentaire.

— On est en sécurité ici, dis-je plutôt, pour rassurer mes amis sur le qui-vive et apaiser la tension grandissante. Gage a accepté de nous héberger jusqu’à ce que l’organisation puisse être relocalisée et que nous…

— Non, mais je rêve ! me coupe Drek en abattant son poing sur la table, et j’ai besoin d’un moment pour comprendre ce qui le fait réagir dans mon discours parfaitement raisonnable. On est dans un monde parallèle ? On appelle le Baron par son prénom, maintenant ?

— Brynn l’appelle par son prénom, le corrige Wayde, à l’autre bout de la tablée. Je doute que ça s’applique à nous.

— Appelle-moi ainsi, et tu dormiras dehors, confirme l’interpellé, les jointures blanches autour de son verre.

Par l’Antidote ! faites que ça ne finisse pas en bagarre…

— Et moi ? Est-ce que je dormirai dehors ? le questionne ma sœur avec un air espiègle, avant de turluter de sa voix aiguë. Gage ! Gage ! Gaaaage !

C’est clair, je vais mourir de honte.

Ou je vais mourir tout court.

Wayde, Laura et Jenny rient des simagrées de Paisley, tandis que Drek et Clyde sont bouche bée. Kate ne réagit pas, perdue dans sa propre réalité. Pour ma part, je retiens mon souffle alors que le Baron s’adresse à ma peste de sœur, sur un ton faussement sérieux :

— Je ne crois pas que tu comprennes qui je suis, petite.

— Ouuuuh là là, j’ai peur ! Tu vois, je ne crois pas que tu comprennes qui je suis. Moi et Brynn, on est comme ça, argumente Paisley en montrant ses doigts croisés. Si tu veux avoir une chance avec elle, il faut que je t’aime bien. Sinon… Je suppose qu’on peut retourner avec Tanner.

Je m’étrangle en l’entendant.

— Paisley, ça suffit !

— C’est lui qui a commencé…

— Je m’en fiche ! la coupé-je, pétrifiée qu’elle fasse preuve d’aussi peu de manières qu’une jeune de rue. Tu ne vas pas l’appeler par son prénom et tu vas cesser tes allusions. Ce n’est pas drôle, Paisley. Le Baron est déjà assez généreux de nous accueillir. Ne lui donne pas une raison de nous foutre à la porte !

— C’est quand même un peu drôle, commence Wayde, ayant du mal à réprimer son hilarité.

Je regrette amèrement de ne pas m’être assise à côté de lui. La satisfaction de lui balancer son verre dans la gueule m’aurait fait le plus grand bien.

— Toi, la ferme ! rugis-je plutôt en tournant un regard assassin vers lui. Cesse de l’encourager. Quant à toi, Paisley…

— Ça va. J’ai compris, maugrée ma petite sœur, qui adresse néanmoins un sourire rebelle à la ronde dès que je finis de la réprimander.

Le Baron n’a pas prononcé un mot de l’échange. Il ne semble pas se formaliser du comportement de ma sœur. Au contraire, il n’a pas cessé de m’observer, un sourire en coin flottant sur ses lèvres pleines. Ça n’augure rien de bon.

Rien du tout.

C’est les joues rouges de honte que je m’adresse de nouveau à ma sœur :

— Bien. Bois ton chocolat.

21 H 09 — Nedra

Nous discutons de la meilleure façon de retrouver Delta, qui doit être en compagnie du directeur. Wayde argumente qu’ils ont peut-être été séparés lorsque les balles ont commencé à pleuvoir, mais Drek est persuadé que la capitaine n’aurait jamais abandonné Gregory.

Pour ma part, j’ai proposé de concentrer nos efforts à rassembler le plus de gens possible et de les conduire à un point de ralliement, plutôt que de nous focaliser sur l’élite de l’organisation. Si nous passons le mot que des membres de l’ARME H sont encore en vie, je suis certaine que plusieurs voudront se regrouper dans l’espoir de rebâtir l’organisation.

Ma suggestion a été accueillie par des grognements et des raclements de gorge. Wayde a chassé mon idée en affirmant que nous ne pouvions pas rebâtir l’ARME H sans son pilier fondateur.

— Il nous faut Gregory.

— Et Delta, insiste Drek, aucunement disposé à en débattre. Il est hors de question qu’on les abandonne à leur sort. Pas après que je t’ai aidé à récupérer Tanner.

La discussion tourne à la cacophonie, tout le monde ayant sa propre opinion sur la meilleure marche à suivre, la formulant de manière peu structurée. Devant l’incapacité que nous avons à décider d’un plan, je commence à croire que Wayde a raison.

Il nous faut un dirigeant.

Pas nécessairement celui auquel il pense.

À la seconde où l’idée traverse mon esprit, la voix de Gage s’élève au-dessus du chaos, commandant le silence :

— Ça suffit !

L’intervention résonne dans l’appartement comme un coup de tonnerre, réclamant le respect. Ses mains tatouées appuyées sur la table, il se penche un peu vers l’avant pour attirer l’attention de chacun. Il attend que tous les regards convergent vers lui avant de poursuivre :

— Vous avez tous raison et tort en même temps. Oui, il faut rallier nos forces pour retrouver le maximum de gens. Cette organisation ne peut survivre sans partisans. Nous pouvons faire passer le message que l’ARME H est toujours active et que nous acceptons de loger tous ceux qui se rendront à la Tanière Rouge. Mais personne ne se risquera à mettre le nez dehors si les leaders manquent encore à l’appel, ajoute-t-il à l’intention de Wayde et de Drek. Il vous faut Delta et Gregory si vous voulez une chance de vous remettre de cette tragédie et emmener les gens à croire de nouveau. Je vais envoyer mes hommes à leur recherche tandis que nous…

— Ce ne sera pas nécessaire.

Tout le monde se tourne en entendant la voix de Tanner. Je crois halluciner en le voyant avec Lex dans l’embrasure de la porte, accompagné des deux personnes que nous planifiions justement rescaper. Avec ses cheveux et sa barbe de trois mois, les bleus courant de sa mâchoire à son œil et son air frustré, il est loin du gars duquel je suis tombée amoureuse. Loin du gars qui a sauvé ma vie et moi, la sienne. À voir ses mains couvertes de cicatrices, je n’ose imaginer l’état de ses bras sous ses manches longues. Mon cœur se serre alors que je comprends qu’il est davantage à sa place à côté de Lex et de sa blouse dorée qu’avec moi.

Je l’aimais réellement, et je crois que je l’aimerai toujours. Un premier amour, perdu avant que notre histoire ne puisse vraiment commencer. J’espère qu’il s’agit d’un cauchemar, que je me réveillerai et que tout sera comme avant, mais en voyant Drek foncer droit vers Delta, je réalise que c’est bien réel.

Dans un conte de fées, Tanner n’aurait jamais été capturé. Nous aurions libéré ma sœur et nous aurions mené l’ARME H à la victoire. Ensemble. Dans un conte de fées, Drek aurait embrassé sa guerrière rousse. Nous aurions vaincu l’ennemi, et tous auraient vécu heureux jusqu’à la fin des temps. Au lieu de quoi, Drek s’arrête devant la capitaine et bafouille :

— Euh… Content de te voir. Je… euh. je sais que tu es fâchée contre moi, mais… Je veux juste te dire que… euh… Laisse tomber.

Il passe une main dans ses cheveux, et j’ai envie de crier. Je veux lui dire de faire quelque chose, n’importe quoi plutôt que se balancer d’un pied sur l’autre devant Delta. Alors qu’il s’éloigne, elle le hèle en s’avançant d’un pas vers lui :

— Attends.

Drek s’arrête, les épaules tendues, sans un geste pour Delta.

Quel con !

N’ayant pas l’habitude des excuses, elle les déballe d’une traite :

— Ce que j’ai dit avant… Je ne le pensais pas et je… hum… Je suis désolée. J’ai parlé sous le coup de la colère. Ce n’est pas ta faute, Drek. Rien de tout ce qui est arrivé n’est votre faute. Je… Moi aussi… Enfin… Je suis contente de te voir. S’il t’était arrivé quelque chose, je… n’aurais pas pu vivre avec moi-même.

Je n’avais jamais vu Delta gênée avant. Les joues aussi rouges que sa chevelure flamboyante, la capitaine redoute la réponse de son second. Elle n’est pas mise au supplice longtemps avant que Drek ne lui adresse un sourire éclatant et ne l’amène à l’écart pour discuter.

Espérant que mon ami trouvera enfin le courage de lui avouer ce qu’il ressent pour elle, je me tourne vers les autres pour leur donner un semblant d’intimité. Lex est en grande conversation avec son patron, probablement en train de lui donner un compte rendu de la manière dont ils ont retrouvé Delta et Gregory. Quant à Tanner…

C’est en reportant mon regard sur lui que je comprends que quelque chose ne tourne pas rond. Il se tient debout dans l’entrée, sa main agrippée au cadre. Son visage est blême sous son horrible barbe et son œil tuméfié. Il vacille, le regard fixe.

Il s’effondre avant que je ne puisse intervenir.
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Gage

21 H 21 — Nedra

L’effondrement de Tanner nous ramène à la réalité.

Au fait que les membres de l’ARME H n’ont pas eu un seul moment de répit depuis l’anéantissement de leur Quartier Général. Depuis la perte brutale de leurs amis. De leur famille.

J’ignore si c’est le bruit du corps de Tanner tombant au sol ou le hurlement de Brynn qui m’a fait comprendre qu’ils ont besoin de souffler. Les discussions sur l’avenir de l’alliance devront attendre.

Quant à l’avenir de la cité…

Lex accourt vers Tanner et vérifie ses signes vitaux. Satisfaite, elle demande à Wayde de l’aider à le transporter. Je n’ai pas besoin de m’en enquérir pour savoir qu’elle compte l’installer chez elle. Puisque je suis conscient de leur histoire, sa réaction est tout à fait prévisible.

Ce qui me surprend, c’est que Brynn ne s’y oppose pas.

Je m’attendais à ce qu’elle argumente, à un minimum d’hostilité. Peut-être même à du crêpage de chignon. Tout le monde sait à quel point ces deux-là ne s’entendent pas ! Je n’étais pas prêt à cette absence de réaction, alors que Wayde et Lex emmènent Tanner hors de mon appartement, accompagnés des docteurs et de Laura.

Brynn se détourne lorsque je l’interroge du regard, la souffrance lisible dans ses yeux. Je décide de ne pas la questionner devant les autres.

— Mieux vaut remettre les discussions à demain, dis-je à ceux encore présents, avant de m’adresser à Brynn. Ai-je raison de croire que Paisley et Kate resteront ici ?

Elle acquiesce, et je poursuis :

— Bien. Dans ce cas, je devrais être en mesure de libérer un appartement pour ce soir. Avec le bon incitatif... Toi, ajouté-je en me tournant vers Drek et sa musculature légendaire, va voir Victor. Emmenez de l’Héma aux voisines de Lex. Parlez-leur d’une fête à la Tanière, elles n’y verront que du feu.

Drek arque un sourcil.

— Pourquoi moi ?

Brynn et Delta échangent un regard lourd de sens, les joues de la première rougies par l’insinuation, et je m’étrangle presque. J’ai du mal à réprimer ma jalousie à l’égard du soldat blond, inconscient de ses propres attributs.

Heureusement, Delta répond à ma place :

— Parce qu’il y a de très bonnes chances qu’elles veuillent de toi comme client.

— Tu veux dire…

— Bon sang, Drek ! Je ne vais quand même pas devoir te faire un dessin ! s’écrie Delta en lui prenant la main pour le guider vers la sortie. À bien y penser, ce sera beaucoup plus simple si j’y vais moi-même. Laisse tomber !

Je tourne mon regard vers Gregory à la seconde où la porte se referme derrière eux.

— Ne t’imagine pas pouvoir te débarrasser de moi aussi facilement, souligne le directeur de l’ARME H, aux côtés de sa fille adoptive. Je reste avec Kate. Baron ou non, il n’y a rien que tu puisses faire pour m’en empêcher.

Ses paroles sont dures comme de l’acier, aussi froides que ses yeux. Argumenter ne donnera rien. Autant le laisser tenir compagnie à sa fille, prisonnière de son monde. D’ailleurs, je suis certain que Brynn n’y voie aucun inconvénient.

Je voudrais lui parler seul à seule, mais je ne veux pas me risquer à abaisser mon masque en présence de spectateurs. Ainsi, je lui adresse un signe de tête avant de me diriger vers la porte, les laissant à leur repos tant mérité.
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Brynn

10 H 08 — Nedra

Gage nous a laissés nous reposer.

Après les réunions de la veille, nous sommes tous allés nous coucher, exténués. Gregory est demeuré avec Kate, et Paisley a dormi près de moi. Malgré tout ce que nous avons vécu, et malgré les questions qui demeurent sans réponse, nous avons profité du répit avec soulagement.

Je suis restée avec ma sœur jusqu’au matin.

Je ne sais quoi penser de sa résilience. Elle s’est endormie dans mes bras, épuisée du cauchemar auquel elle a échappé de justesse. Je suis heureuse qu’elle ne semble pas souffrir de ce qu’elle a vu. Par contre, j’ai peur que le traumatisme la rattrape, tôt ou tard. Seul le temps pourra panser ses blessures…

Je suppose qu’il en va de même pour Kate.

Elle n’a toujours pas parlé, et ce, malgré l’arrivée de son père adoptif. À voir les cernes de Gregory en sortant de la chambre, je doute qu’il ait réussi à fermer l’œil cette nuit.

Je me joins au groupe au moment où Laura explique au directeur ce qui s’est passé. Jenny et Clyde se tiennent en retrait avec Paisley, mais écoutent d’une oreille attentive. Wayde aussi est présent, assis sur un des divans, laissant Laura nous décrire les événements comme elle les a vécus. Elle explique comment Kate a été oubliée derrière, comment elle a reçu une balle à l’épaule, et surtout, comment Wayde l’a transportée jusqu’ici, malgré les patrouilles à leurs trousses.

Gregory écoute, la mâchoire serrée, seul signe de son inquiétude. Il est étrange de le voir vêtu d’un t-shirt et d’un jean, alors qu’il porte normalement un complet parfaitement repassé. À la fin, il remercie Laura, avant de se pencher vers Kate, qui fixe un point devant elle, le regard vide.

— Katie ? C’est moi, chuchote-t-il en lui prenant doucement la main, comme si elle était en porcelaine. Je suis là, ma fille… Je suis désolé. Je suis tellement désolé. J’aurais dû penser que tu aurais besoin d’aide pour l’évacuation. J… J’avais si peur de t’avoir perdue, Katie ! Je t’en supplie, pardonne-moi…

La voix du directeur se brise, et je réalise que même s’il chérissait l’organisation, rien n’est comparable à l’amour qu’il porte à sa fille adoptive. Je me sens comme une intruse en ce moment. Je songe à m’éloigner lorsque je vois mon amie tourner la tête. Lentement, elle énonce d’une voix rauque :

— Il… n’y a rien à pardonner.

Surpris, Gregory se redresse et serre Kate de toutes ses forces, des larmes glissant sur ses joues barbues. Nous feignons tous de ne rien voir, respectueux de la fierté de notre dirigeant. Alertés par notre émoi, Wayde et Laura se rapprochent.

— Content de te revoir parmi nous, affirme Wayde en adressant un clin d’œil à Kate.

— Tu nous as manqué, ajoute Laura, pleine de sollicitude.

Tout le monde exprime de bons mots à l’endroit de la revenante. Elle les écoute, puis s’adresse à moi :

— Je t’ai entendue, hier. Ce n’est pas ta faute, Brynn. Wayde a raison, c’est leur faute, à eux. C’est eux qui m’ont enlevé ma maison. Notre maison à tous…

Je me contente de hocher la tête, à court de mots. Je pense à la chance que nous avons eue. Ma sœur est en vie. Ma meilleure amie s’est libérée de sa prison mentale. Nous avons retrouvé une grande partie de notre groupe. J’ignore comment j’ai pu tenir debout jusqu’à présent, en dépit de la peur et de l’incertitude, du désespoir et de la panique. En ce moment, tout ce qui m’importe, ce sont les gens autour de moi, dans cette pièce.

Nous nous étreignons, heureux que chacun soit encore en vie et pensant à ceux qui ne le sont plus.

Nous nous éloignons les uns des autres lorsque Gage fait son entrée.

L’atmosphère change en sa présence, la convivialité cédant la place à une certaine déférence. Vêtu d’un complet sombre mettant en valeur ses tatouages, ses cheveux lissés vers l’arrière, il incarne à merveille le criminel redouté par tous. Même si je me demande la raison d’être de cette mascarade, une part de moi s’agite à sa vue.

Il produit un certain effet sur le groupe, les rires sont remplacés par une expression sérieuse. Son arrivée nous rappelle ce qu’il nous reste à accomplir.

— Désolé de briser cette charmante réunion, déclare-t-il en se joignant à nous, mais il vaut mieux discuter d’un plan pour la suite des choses tandis que vous êtes tous ici.

— Tanner est absent, signale Wayde en contournant la table pour se placer près de Laura. Je préférerais qu’on l’attende pour parler. Sans oublier Drek et Delta…

— Laisse-les se reposer, intervient Laura. On peut concevoir un plan sans eux… Juste pour cette fois.

— Elle a raison, dis-je en voyant Wayde ouvrir la bouche pour protester. Il faut décider de ce qu’on va faire. De comment on va retrouver les autres.

Un long silence suit mon intervention, pendant lequel nous réfléchissons à un moyen de repérer les survivants. Ce n’est pas comme si on pouvait brandir un panneau lumineux indiquant « Rebelles, rendez-vous à la Tanière Rouge. » D’ailleurs, les hommes du Baron seraient incapables de localiser l’entièreté des rescapés par eux-mêmes.

— On pourrait faire passer un message dans la cité, propose Laura, qui réfléchit à voix haute pour faire avancer la discussion. On cherche des gens qui sont partis sans rien apporter. Des gens probablement blessés. À un moment ou à un autre, ils seront forcés de sortir. Ils auront besoin d’un minimum de ressources pour survivre. On devrait cibler les endroits où ils pourraient se rendre. Les petits centres d’approvisionnement, ceux qui ne sont pas contrôlés… Je propose qu’on cache un message à l’intention des survivants dans un objet simple qu’ils seraient portés à acquérir. Comme…

— Une bouteille d’eau ?

— Oui ! On en distribue partout sous le couvert d’une œuvre caritative et on demande de les remettre à quiconque semble avoir besoin d’aide.

— Et on attend que les gens ayant compris le message débarquent ici, complète Wayde, une lueur de fierté dans le regard quant à l’ingéniosité de sa copine.

— Il nous faut un message que personne d’autre ne puisse comprendre, mais pas trop difficile à déchiffrer pour éviter que les survivants passent à côté, ajoute Gregory, adhérant au plan de Laura. On écrit quelque chose de significatif sur l’étiquette. À la vue de tous, mais que seuls les membres de l’organisation reconnaîtront.

— Pourquoi pas « L’eau de Gregory » ? tente Wayde, avant de secouer la tête.

— On pourrait mettre les lettres de l’ARME H, mais changer les mots, suggéré-je.

— Avocat Humoristique ! s’écrie Clyde, heureux de son association de mots.

— Pour une bouteille d’eau ?

— Euh… Ami Hooray ?

— Sérieusement ?

Tandis que nous réfléchissons, ayant visiblement du mal avec l’aspect créatif de la chose, Paisley s’installe sur une chaise vide. Alors que nous commençons à perdre patience, la voix chantante de ma sœur s’élève :

— A comme Aqua… h comme… euh… Harmonie. Aquaaa Harmoniiie !

Nous nous tournons vers Paisley, assise au bout de la table, ses petites jambes battant l’air sous sa chaise trop haute. Dès qu’elle nous voit l’observer, elle se renfrogne :

— J’ai compris. « Tais-toi, Paisley… »

— Non ! C’est brillant, m’exclamé-je en allant la serrer dans mes bras.

Elle couine son désaccord quant à mon étreinte déraisonnable.

— Aqua Harmonie, reprend Gage avec un sourire calculateur. Une initiative caritative, gracieuseté du Baron et de la Tanière Rouge.

— C’est parfait.

Je parcours notre groupe du regard, chacun ayant repéré une lueur d’espoir au sein de la noirceur. Nous allons retrouver le reste de l’ARME H et nous allons rebâtir l’alliance des rebelles. Nous avons subi de lourdes pertes, mais nous ne sommes pas encore morts. Nous allons soigner nos blessés et riposter.

Autour de moi, tout le monde semble en accord sur ce point. Nous ne pouvons pas rester terrés et espérer passer indéfiniment inaperçus. Les gardes risquent d’éradiquer ce qu’il subsiste de l’ARME H. Il est grand temps de sortir de nos cachettes pour montrer que nous n’avons pas peur. Que nous sommes une force à ne pas sous-estimer.

Il est temps de nous battre.

L’espoir brillant dans nos cœurs nous amène à sourire. Autour de la table, certains rient, d’autres applaudissent. Wayde aboie même un « Whoohoo ! » qui double ma conviction que, ensemble, nous y parviendrons. Nous pouvons surmonter cette montagne, affronter cette tempête, parcourir cet océan… Du moment que nous le faisons en famille.

La célébration est toutefois de courte durée. Gregory nous ramène à l’ordre en nous rappelant qu’il nous faut discuter d’un dernier élément.

D’un élément de la plus haute importance.

— Maintenant qu’on a un plan pour rassembler tout le monde, nous devons décider quoi faire des récentes informations. Brynn ? Baron ? Tanner vous a bien expliqué ce qu’il a découvert à la Centrale ?

Qu’il y a de la vie sur terre.

Nous acquiesçons simultanément, aucun de nous ne ressentant le besoin de préciser que c’est plutôt Wayde, justement, qui nous a fait l’honneur d’une explication.

Satisfait, le directeur enchaîne :

— Il s’agit de l’information la plus importante que nous ayons découverte. Le problème est de choisir ce que nous en ferons. Est-ce qu’on expose ce que nous savons à la population d’Idrissa, au risque de créer une émeute ? Ou devrions-nous garder ça secret jusqu’au moment jugé opportun ? Pour ma part, je suis d’avis d’attendre, mais peut-être voyez-vous la situation différemment. Je propose que nous passions à un vote. Cette décision est trop importante pour être prise par un seul individu. Il en va de l’avenir de chacun d’entre nous.

Nous acquiesçons tous, les guerriers prêts à décider de l’avenir de la cité et de ses habitants. Ou plutôt, la bande de supposés terroristes prêts à prendre les armes contre le réel ennemi. Fidèle à son habitude, Gregory contrôle les procédures, et je suis étonnée que le Baron lui laisse cet honneur.

— Ceux qui votent pour divulguer l’information ?

Wayde, Laura et Kate lèvent la main. Ils estiment que les gens ont le droit de savoir ce que le gouvernement leur cache.

— Ceux qui votent pour le silence ?

Cette fois-ci, Gregory, Gage, Jenny et Clyde lèvent la main. Eux croient que nous devons conserver cette information pour le moment. Réalisant que je me suis abstenue, le directeur tourne son regard vers moi, inquisiteur.

— Tu n’as pas voté. Je me permets de mentionner que si tu préfères révéler cette information, le vote sera à égalité et nous serons dans une impasse. Peut-être devrions-nous penser à une autre op…

— Je vote pour ni l’un ni l’autre, dis-je, la tête haute. La population a le droit de savoir, mais ça ne nous avance en rien si personne ne nous croit. Il nous faut des preuves avant de pouvoir dévoiler la vérité. Des preuves que la vie sur terre n’a jamais cessé. Que le gouvernement nous a menti tout ce temps, alors qu’il y avait des gens à la surface.

— Nous avons la parole de Tanner, intervient Wayde, se portant à la défense de son ami.

— La population ne le croira pas, réponds-je, plus sûre de moi que jamais auparavant. Il nous faut du tangible. Avons-nous la moindre idée de comment récolter de telles preuves ? D’à quel endroit cette information serait gardée ?

Gage réfléchit à ma question, les rouages s’activant dans son esprit vif.

— Il s’avère qu’une délégation vient à la Tanière une fois par mois pour récupérer les poches de sang que nous recueillons si docilement pour elle. Un centre de recherche à même la cité a déjà été mentionné dans une conversation. Un centre secret où le sang récolté est apporté. S’il y a des preuves à dénicher, je suis prêt à parier que c’est là qu’elles se trouvent.

— Même si on voulait y aller, on ignore où ce centre se trouve, argumente Wayde, toujours d’avis de révéler ce que nous savons à la population. C’est une cause perdue d’avance.

— Peut-être pas, reprend Gage, un sourire s’étirant au coin de ses lèvres. Si les soldats de l’unité spéciale savent où le centre est situé, il suffit d’en capturer un. Je suis certain que Delta et Victor arriveront à un compromis sur la manière de le faire parler. La délégation ne compte jamais plus de quatre soldats. Ils viendront à nous sans que nous ayons à faire quoi que ce soit.

Mon cœur tambourine dans ma poitrine au fil de son discours. Autour de la table, nous sommes tous accrochés aux lèvres du Baron, qui nous livre la solution sur un plateau.

Ma voix est à peine plus forte qu’un souffle lorsque je lui demande :

— Quand leur prochaine visite aura-t-elle lieu ?

Le sourire qu’il m’adresse en retour me donne des frissons.

— Dans trois semaines.
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3 H 07 — Nedra

Il y a à peine deux semaines que nous avons décidé d’attendre la venue des soldats de l’unité spéciale. Pourtant, les douze derniers jours m’ont paru une éternité. Une suite sans fin de paranoïa et de conflits, saupoudrée par l’arrivée intermittente de réfugiés de l’ARME H.

Je ne tiens plus en place. Je vais devenir fou avec autant de gens dans ma demeure. Chaque fois que je me retourne, je découvre que le nombre de personnes a encore augmenté. Quelle idée, d’héberger les survivants à la Tanière Rouge ! Je crains qu’il ne s’agisse d’une question de jours avant que nous ne soyons découverts.

Et que nous ne nous fassions tous trucider.

Pour ajouter à mon malheur, le plan élaboré pour retrouver les membres de l’organisation fonctionne à merveille. Brynn et Laura ont pris les rênes de l’entreprise, et je dois avouer qu’elles accomplissent un travail phénoménal. Mon appartement est devenu un centre de commandement pour la préparation des bouteilles d’Aqua Harmonie et la planification de leur distribution.

Ces deux femmes auraient énormément de succès si elles se mettaient au trafic et à la revente d’Héma.

Chacun s’est vu assigner un rôle dans cette nouvelle association. Gregory est devenu plus une tête d’affiche pour la résistance qu’un dirigeant en soi, le directeur étant davantage préoccupé par la rémission de sa pupille que par la reconstitution de l’ARME H.

Brynn et Laura mènent le bateau d’une main de fer, telles deux dictatrices caractérielles. Elles ont réquisitionné la plupart de mes serveuses pour coller les étiquettes sur les bouteilles d’eau, ainsi que plusieurs mercenaires pour en faire la distribution. J’ai été impressionné par ce dernier tour de force, bien que la perte temporaire de mes hommes me cause plusieurs problèmes. Comment deux petits bouts de femme ont convaincu une cohorte d’assassins de travailler pour elles est un secret bien gardé.

Quant aux autres, Wayde, Drek et Delta s’occupent d’accueillir les nouveaux arrivants, tandis que Jenny, Clyde et Irene veillent à leur bien-être. Même Paisley participe aux opérations en distribuant des couvertures. D’accord, elle a volé les miennes, mais je n’ai pas osé la réprimander. Elle veut se rendre utile et prend sa grande sœur comme modèle.

De mon côté, je m’efforce de maintenir les apparences à l’endroit du reste de la cité, ce qui est plus compliqué qu’il n’y paraît. Lex, Victor et moi-même nous occupons des activités quotidiennes et moins reluisantes de la Tanière Rouge. J’ai bien tenté de recruter un des docteurs pour aider avec les amputations, mais Irene s’est contentée de me rappeler son contrat en disant que ce n’est pas dans sa description de tâches et Jenny a répondu pour Clyde en m’adressant un geste vulgaire.

Voilà pour me remercier de ma générosité…

Malgré tout, je remarque les efforts de Brynn pour garder l’entreprise hors de mon champ de responsabilités. Bien que l’émission de règlements et la mise en place d’un couvre-feu ne fonctionnent pas dans la plupart des cas, la tentative n’en est pas moins louable. À de nombreuses reprises, je l’ai même vue régler des disputes entre différentes personnes.

Autant suis-je reconnaissant de ses efforts pour me laisser le plus d’espace possible, autant suis-je conscient des impacts négatifs sur les affaires.

Avec moins de filles sur le plancher pour attirer les clients et moins de mercenaires dans les rues pour pousser l’Héma et gérer les petites raclures qui se croient rois du monde, les recettes du marché noir fondent à vue d’œil. Je ne serais pas surpris d’être interrogé par le major au prochain terme quant à la raison des pertes drastiques. Et puisque nous avons dû installer des rescapés dans les appartements au-dessus de la Tanière Rouge, mes employés sont loin de se réjouir. Le moral est à son plus bas. Bien que je n’aie pas peur que l’un d’eux vende la mèche – tout le monde sait ce qu’il adviendrait du traître –, je constate que les effusions de sang se font plus fréquentes, de même que l’occasionnel crêpage de chignon, qui est devenu trop populaire chez les femmes. Tout le monde est à cran, ce qui entraîne davantage de désobéissance. Je devrai y remédier dès que je ne serai plus occupé à gérer les opérations et la baisse importante de mon chiffre d’affaires.

Le seul bon côté à l’interminable attente, c’est que je n’ai pas revu Tanner depuis le jour où il s’est effondré. Je n’aurais pas été en mesure d’endurer, en surplus de tout ce qui se passe, la manière désobligeante qu’il a de regarder Brynn. J’ai eu envie de lui coller mon poing au visage chaque fois que je l’ai vu lui manquer de respect. Je n’en suis pas fier, mais je n’y peux rien. Je ne sais pas pourquoi ses affronts me font autant réagir. Ce n’est pas mon problème, après tout ! Quoi qu’il en soit, c’est une bonne chose que le petit con ait décidé de se terrer hors de ma vue.

— Boss ? Est-ce qu’on commence à faire sortir les gens ?

Je me tourne vers Victor, qui vient à ma rencontre. Il désigne plusieurs ivrognes effondrés sur le plancher de la Tanière Rouge, ayant visiblement abusé de l’Héma.

La soirée tire à sa fin, et les serveuses se préparent pour la fermeture. Trois filles manquent à l’appel, sans doute montées à l’étage avec un client facile à plumer. Je prends note d’aller m’assurer que tout va bien de leur côté un peu plus tard.

— Essaie de les secouer, sinon fais comme à l’habitude et jette-les dehors, réponds-je sans plus de cérémonie. Qu’ils se réveillent parmi les ordures.

Victor acquiesce et s’en va exécuter sa tâche, aidé du portier en poste et de Carlos. Comme avant chaque fermeture, je commence ma ronde de la Tanière Rouge, prenant connaissance de l’état des choses. Être au fait des activités quotidiennes est d’une importance primordiale, en particulier dans ma position. Je sais déjà que deux combats ont eu lieu sur le ring, puisque je les ai animés depuis mon trône. Un seul mort. Le corps a été emmené et le sang a été nettoyé.

Splendide.

Je visite les alcôves destinées aux prélèvements une à une et dresse l’inventaire des poches de sang récoltées et rangées dans les caissons réfrigérés. Moins que le chiffre d’affaires habituel. Dommage. La soirée avait pourtant du potentiel.

Vient ensuite le tour de l’inventaire de ce que je déteste le plus, quoiqu’il soit le plus lucratif : le marché des amputations. Puisque je ne tiens pas particulièrement à visiter les salles d’opération, pas encore stérilisées à cette heure, je vais chercher les informations auprès du soignant en poste cette nuit.

Je trouve Gordon installé sur un des hauts tabourets du bar, les coudes posés sur le comptoir, fidèle à ses vieilles habitudes. L’homme à la stature d’un édifice ne réagit pas à mon approche, se contentant de vider le reste de son verre. Affairée derrière le bar et supervisant la fermeture, Lex n’essaie pas d’entamer la conversation avec Gordon après son quart. Je m’installe aux côtés du quinquagénaire, dont la longue barbe traîne presque sur le comptoir. J’attends que Lex m’apporte un verre de ma réserve spéciale avant de demander :

— Bonjour, Gordon. Comment a été la nuit ?

— Très bien, très bien, me répond-il de sa voix gutturale, sans lever les yeux de l’Héma devant lui. Quatre doigts et une jambe. Aucune hémorragie. Une bonne nuit de travail, Baron.

— À quand la prochaine opération majeure ?

— Dans trois jours. Ablation d’un rein, m’informe-t-il en reniflant pour me faire connaître son avis sur ce choix de procédure. Pauvre fou. Va pas en réchapper.

J’acquiesce, solennel. Ce n’est pas la première fois qu’il effectue une opération pour laquelle le patient n’a pas la moindre chance de survie, soit en raison du manque de matériel médical, soit à cause de l’infection à venir. Contrairement à ce qu’on pourrait penser, ce n’est pas parce que Gordon convainc les clients de prendre un tel risque ni parce qu’il omet d’en expliquer les conséquences. Parfois, les gens sont tellement désespérés qu’ils sont prêts à tout pour une chance – aussi minime soit-elle – d’avoir une vie meilleure. J’ai compris depuis longtemps qu’ils le feraient de toute façon. Nous leur évitons d’être opérés dans une allée sale et sans anesthésie. Le profit que nous récoltons au passage n’est rien comparé à la véritable raison d’être de la Tanière Rouge…

Me sentant coupable de laisser Gordon affronter seul sa déprime, je lui donne une petite tape sur l’épaule avant de m’éloigner.

— Merci, Gordon. Allez vous reposer. Vous l’avez amplement mérité.

Il me répond par un borborygme incompréhensible, avant de se replonger dans sa misère.

Je me dirige de l’autre côté du bar pour recevoir le résumé de Lex, qui a terminé de compter les bouteilles. Accoudé au comptoir, j’attends qu’elle termine le décompte des ventes de la soirée. Une fois les informations comptabilisées, elle annonce, sans que j’aie à le lui demander :

— On balance, mais c’est moins que d’habitude.

Je hoche la tête en conservant une expression neutre, même si la situation est on ne peut plus alarmante. Si les profits de la Tanière Rouge ne sont plus suffisants pour compenser la tolérance du gouvernement à notre égard, je ne veux même pas penser aux conséquences… Nous serions alors en aussi bonne position que les membres de l’ARME H.

C’est-à-dire perdus et à moitié morts.

Je tente de ne pas laisser paraître mes préoccupations sur mon visage et reporte mon attention vers Lex. Elle reprend, n’ayant pas terminé son rapport :

— Moins de pourboires, aussi. Les filles s’occupent davantage de vendre leur corps que les produits. Je n’arrive plus à les tenir serrées. Beaucoup de clients se plaignent qu’ils se font voler, et franchement, je ne suis pas certaine qu’il serait judicieux de punir les filles. Pas si on ne veut pas une grève en plus de tout ce qui se passe déjà.

Merde.

Il ne manquait plus que ça.

— Je m’en occupe, réponds-je dans un soupir en songeant à la montagne de responsabilités qui grossit à vue d’œil. Autre chose ?

Lex fait la moue avant de se planter devant moi, torchon à la main. Ça ne me dit rien qui vaille. Prétendant essuyer cette partie du bar, elle demande, à voix basse :

— Voulez-vous vraiment l’entendre ?

— Pas si c’est à propos de Brynn ou de l’ARME H.

Il n’y a rien qu’elle puisse me dire dont je ne sois déjà au courant.

— Alors, rien d’autre, répond Lex, et je suis reconnaissant du répit qu’elle m’octroie. Tiens. En parlant du chaton…

Elle désigne un endroit de son torchon, et je me retourne pour voir Brynn entrer dans la Tanière Rouge. Ses cheveux sont remontés en un chignon défait, maintenu en place par le crayon qu’elle a probablement oublié là. Je réprime un sourire en réalisant qu’elle porte un des t-shirts que je lui ai procurés.

Brynn vient à ma rencontre. Elle joue avec le bas de son gilet, et je sais, par ce geste, que quelque chose l’embête. Alors qu’elle longe le devant du bar, elle grimace de dégoût en voyant les quelques ivrognes couchés sur le plancher sale.

Sans ménagement, Lex lui lance :

— Tu viens nous donner un coup de main, chaton ? J’ai plusieurs taches de sang à nettoyer. À moins que tu ne préfères le sperme…

— Tu dois me confondre avec quelqu’un d’autre, répond Brynn, habituée aux pics de la barmaid. Toi, par exemple. C’est une activité qui te sied à merveille.

Comme je vois Lex ouvrir la bouche pour répliquer, je lui adresse un regard réprobateur. Elle s’éloigne en fulminant, n’osant pas me défier pour le plaisir d’une réplique. Je me retourne vers Brynn et attends qu’elle me dise pourquoi elle est descendue au bar, qu’elle évite en général. Elle ne semble pas prête à cracher le morceau, alors je décide de la presser :

— Tu veux me dire quelque chose ?

— Ouais… En fait, ce n’est pas urgent, commence-t-elle, le nez plissé alors qu’elle cherche une façon de formuler sa demande. C’est que… Quand tu auras fini la fermeture, j’aurais besoin de toi en haut.

Elle a déballé la dernière phrase d’une seule traite, comme si elle craignait de changer d’avis. Je ne comprends pas la raison pour laquelle elle a tant de mal à solliciter mon aide. Je croyais pourtant avoir été clair sur mes intentions à son égard. Il faut croire que non.

Je fais exprès de me pencher exagérément près d’elle. Elle ne se braque pas à cette soudaine proximité. Elle ne recule pas non plus lorsque je replace une mèche égarée de son chignon. Mettant autant de sous-entendus que possible dans mes paroles, je déclare d’une voix grave :

— Je peux avoir terminé tout de suite, si c’est ce que tu souhaites.

Brynn rougit déjà à l’insinuation, mais je n’ai pas encore fini de la déstabiliser. J’aime tester ses limites, jusqu’où je peux aller sans qu’elle m’octroie une nouvelle gifle. Elle est la seule avec qui je ne peux pas dire tout ce que je veux impunément, et c’est ce risque qui rend la tentative irrésistible. Laissant volontairement mon regard traîner sur sa poitrine, j’ajoute, sachant que ça la fera réagir :

— Je savais que ce chandail t’irait bien. Mais tu serais encore mieux sans lui.

Je lui adresse un sourire suggestif. Cette fois, un éclair de malice passe sur son visage et remplace son malaise habituel lorsqu’il est question de sexe. Je reste interdit lorsqu’elle appuie son menton dans sa main et me répond, d’une voix aguichante que je ne lui connais pas :

— Alors, tu devrais vraiment m’accompagner en haut. Qui sait ? Peut-être que je te laisserai me l’enlever.

Même si je suis conscient qu’elle se prête au jeu pour que je goûte à mon propre poison, je ne peux empêcher mon corps de réagir lorsqu’elle baisse ses grands yeux vers mon entrejambe, un sourire au coin des lèvres. Je tente de ne pas penser à sa bouche légèrement entrouverte, qui me donne envie de glisser ma langue à l’intérieur. Ou à ses cheveux chatouillant mon torse nu. À ses mains entourant…

— Hé ! Chaton ! crie Lex du fond du bar, heureuse de briser le sort qui s’est emparé de Brynn de manière si improbable. Avec une bonne couche de maquillage et un string, tu pourrais presque passer pour une escorte. Une pute de bas niveau, mais une pute quand même !

Je fusille Lex du regard, prenant bonne note de la mettre de corvée de chiottes pour lui faire payer cette interruption. Pour sa part, Brynn adresse une grimace à la barmaid avant de lui répondre sèchement :

— Et toi, même avec un habit d’institutrice et une ceinture de chasteté, tu ne pourrais pas passer pour autre chose qu’une salope.

La tension entre les deux femmes est palpable, tandis qu’elles se dévisagent haineusement, la chaleur du moment dissipée. Les employés restants se rapprochent, espérant assister à un match de boxe improvisé. Sachant que cette histoire finira par une effusion de sang si je n’interviens pas, je déclare, en misant sur ma position d’autorité :

— Assez. Toutes les deux. Je suis conscient que ce n’est pas l’amour fou, mais j’exige un minimum de cordialité de la part de mes employés. Compris ?

J’ignore les yeux qu’elles lèvent vers le ciel en parfaite synchronie, me retenant de pointer leur similitude. Sans ce crétin de Tanner, je suis certain qu’elles se seraient bien entendues. Ma patience tire à sa fin et une migraine me taraude les tempes, alors j’attends qu’elles acquiescent avant de reprendre ma tirade, leur rappelant mon rôle de patron :

— On est tous dans le même camp. Il y a bien assez de gens au-dehors qui essaient de nous trucider. Ne leur facilitez pas la tâche en vous entretuant. Si vous n’êtes pas capables de vous supporter, alors ne vous adressez plus la parole. Point. Lex, je crois que tu as des bouteilles à laver. Brynn, viens avec moi. Tout de suite.
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— Comment s’est passée la soirée, demandé-je à Brynn sur un ton sec. Des problèmes ?

Encore irrité par l’altercation entre les deux femmes, je pousse la porte menant à la cage d’escalier avec nettement trop de forces et la poignée percute le mur. Je ne peux m’empêcher de penser que s’il s’était agi d’hommes, le conflit aurait été réglé avec quelques coups bien placés. Au lieu de quoi, tout le monde est forcé d’assister à leurs échanges passifs-agressifs, et ça m’agace.

Derrière moi, Brynn peine à me suivre, mais je ne raccourcis pas mes enjambées pour autant. Constatant ma mauvaise humeur, elle répond prudemment :

— Pas mal, compte tenu des circonstances… Les gens viennent me voir pour intervenir dans leurs conflits au lieu de se casser la gueule.

L’ironie de la situation me frappe, et je laisse échapper un rire amer. Sans prendre la peine de me retourner pour voir si Brynn est toujours à ma suite, je monte au premier palier. Elle attend que je sois parvenu à l’étage avant d’ajouter, sur la défensive :

— Au moins, on progresse. Comment va le bar ?

— On perd sans cesse des clients, dis-je en faisant le tour de l’étage pour m’assurer que tout est en ordre dans les logements des filles. Plus vite on pourra relocaliser l’ARME H, mieux ce sera.

Je tends l’oreille, à l’affût du moindre signe de détresse en provenance des chambres. Rien. Satisfait de mon inspection, je retourne vers les escaliers.

Je réalise ma gaffe en voyant l’expression de Brynn.

Je l’ai blessée.

Je regrette aussitôt mes paroles. J’ai honte de mon insensibilité, même si ce n’était pas volontaire. Après tout, je me suis contenté de souligner les faits. N’empêche, je comprends que mon commentaire l’ait atteinte. Elle se démène pour me permettre de mener mes opérations sans être affecté par l’arrivée des rescapés. Ce n’est pas concluant, mais elle tente de trouver des solutions.

Je m’apprête à m’excuser lorsqu’elle déclare sèchement, me prenant de vitesse :

— Je suis désolée du dérangement. Demain, j’irai visiter des entrepôts avec Wayde et Drek. On sera partis dans la semaine. Nous cesserons d’abuser de votre hospitalité, Baron.

Brynn se détourne et recommence à grimper les marches avant que je ne puisse la retenir. Ignorant comment me reprendre après cette bourde monumentale, je me contente de la suivre jusqu’à la porte de mon appartement, non sans avoir vérifié les autres étages.

Le silence est insupportable. Je me sens mal d’avoir laissé mon irritation guider mes paroles. Bien que ça m’énerve, des excuses sont de mise.

— Brynn, je…

Elle ouvre la porte, et je perds aussitôt le fil de mes pensées.

Pour la première fois depuis deux semaines, le logement est vide. Il n’y a personne assis dans mon fauteuil préféré, personne en train de vider mes rations et personne installé à ma table.

Brynn me précède à l’intérieur, la raideur de ses épaules démontrant sa contrariété. Je la suis sans un mot, les mains dans les poches de mon pantalon habillé. Elle s’arrête devant la table et désigne le repas qu’elle y a disposé.

— J’ai pensé que tu apprécierais d’avoir ton chez-toi, pour une fois. J’ai relocalisé tout le monde pour la nuit. Personne ne viendra te déranger. Bonne nuit.

Je me sens aussi stupide que Tanner. Et moi qui viens pratiquement de lui annoncer qu’ils ne sont plus les bienvenus ! Pire encore, la table a été dressée pour deux…

Brynn passe à côté de moi pour s’en aller, et j’attrape son poignet au vol. Je tente d’être délicat, mais le geste la surprend. Elle se braque, et je la relâche immédiatement, ne voulant pas l’effrayer. J’attends qu’elle lève les yeux vers moi pour m’excuser :

— Attends. S’il te plaît. Tout à l’heure… Ce n’est pas ce que je voulais dire. Tu n’as pas à chercher un entrepôt demain. Vous êtes les bienvenus ici, aussi longtemps que ce sera nécessaire.

— Je ne veux pas que ma présence et celle de l’ARME H te causent des problèmes, réplique Brynn en secouant la tête. Tu nous as suffisamment aidés, et d’ailleurs, ça ne faisait pas partie du marché…

— Je ne veux pas que tu partes, avoué-je dans un seul souffle.

Je vois la surprise sur son visage, mais celle-ci est vite remplacée par de l’incertitude. Effrayé que Brynn me repousse, j’enchaîne :

— Il est vrai que les affaires vont moins bien depuis que nous abritons les membres de l’alliance. C’est mon problème. La Tanière va s’en sortir, c’est à moi de m’en assurer. Vous êtes en sécurité ici, et c’est ce qui compte. C’est tout ce dont tu devrais te soucier. Je ne vais pas mettre autant de gens en péril parce que tout le monde se sent un peu à l’étroit. Les autres vont s’habituer, ils n’ont pas le choix.

Brynn rit amèrement.

— Un peu à l’étroit ? C’est quand, la dernière fois que tu as visité les logements de tes employés ? Il y a des gens qui dorment dans les bains, Gage. Les bains !

— Au moins, ils dorment sur leurs deux oreilles, réponds-je d’une voix sévère, n’appréciant pas qu’elle doute de mes connaissances sur la situation. Ils sont loin des patrouilles et du danger. C’est ça, l’important.

— Et si le gouvernement découvre ce que tu as fait pour nous ? Si le major apprend que tu abrites des terroristes, il mettra cet endroit à feu et à sang ! Sans compter tes propres hommes. Je vois bien ce qu’ils pensent de toute cette entreprise. Si tu continues ainsi, ta position sera défiée.

Son inquiétude à mon égard me prend de court. Je n’ai pas l’habitude que mes décisions soient remises en question ni qu’on se préoccupe de ma position. Ce n’est toutefois pas le moment de réfléchir aux implications de son appréhension. Désespéré de la convaincre, je lui prends les mains :

— C’est un risque que je suis prêt à accepter. Je ne peux pas mettre des innocents et des enfants en danger parce que j’ai peur de ce qui pourrait arriver. Avec la Tanière Rouge, il y a toujours un risque que les gardes cessent de nous tolérer. Ce n’est pas nouveau. Pour ce qui est de mes hommes, si l’un d’entre eux souhaite me défier, qu’il le fasse ! Je n’ai jamais perdu un combat à ce jour et je ne compte pas commencer. Toi et tes amis êtes en sécurité ici, et je ferai tout en mon pouvoir pour que ça continue ainsi. Je sais que tu n’as aucune raison de me faire confiance, mais tu peux me croire là-dessus, Brynn. Je…

J’hésite un instant, incertain de comment ma déclaration sera accueillie. Je vois dans son regard qu’elle attend que j’ajoute quelque chose. Je pose une main sur sa joue, certaine qu’elle se dérobera. Elle me laisse la toucher doucement. Je prononce alors les mots qui m’effraient tant :

— Je ne peux pas te mettre en danger.

Je regrette mes paroles aussitôt qu’elles quittent ma bouche. Je voudrais les reprendre, que Brynn ne les ait pas entendues. L’appréhension qui s’ensuit est effroyable. Je crains le moment où elle me repoussera pour de bon. Où elle repoussera les avances du Baron du crime organisé. Après plusieurs secondes de silence, Brynn finit par murmurer, si bas que je l’entends à peine à travers le chaos de mes pensées :

— Je sais. Je te fais confiance depuis longtemps, Gage.

Mon cœur rate un battement. Je crois avoir mal compris. Peu importe. Sans réfléchir, je franchis le dernier pas qui nous sépare. Elle ne recule pas. J’appuie mon front contre le sien. J’arrive à sentir l’odeur de son shampooing. Mon shampooing. J’ai envie de l’embrasser. Je veux poser ma main dans le creux de son dos et l’attirer à moi. J’ai envie de la serrer dans mes bras, mais l’angoisse qu’elle me rejette m’empêche de bouger. Je suis pétrifié.

Je comprends que j’ai attendu trop longtemps lorsque Brynn recule.

— Hum… Tu devrais manger avant que ça refroidisse trop.

— Seulement si tu m’accompagnes, dis-je, incapable de la laisser s’en aller et déçu de ne pas avoir suffisamment de courage pour la faire mienne.

Il me déplaît de penser que je n’ai aucun mal à régner sur une horde de criminels et d’assassins sans merci, mais que je me fige d’effroi devant une si petite femme.

Quel Baron je fais !

Ignorant mes tourments silencieux, Brynn acquiesce, et nous prenons place à table. Je nous sers un verre de ma réserve personnelle. Je prends une longue gorgée, soulagé par la brûlure familière de l’alcool. Brynn m’imite, et je la vois réprimer une grimace de dégoût.

Comme chaque fois qu’elle s’entête à boire ce liquide qu’elle trouve pourtant infect, je me retiens de rire, me concentrant plutôt sur le repas devant moi. Je nous sers une portion du chaudron de pâtes aux tomates. Brynn semble mal à l’aise, animée d’une étrange énergie. Je ne commente pas, supposant qu’elle est troublée d’être seule en ma compagnie.

Lorsque je dépose les pinces sur leur socle au milieu de la table, elle avoue :

— Il faut que tu saches que je n’ai jamais vraiment cuisiné. Alors si c’est immangeable, je m’en excuse d’avance. Je ne crois pas que tu risques ta vie, cependant.

J’éclate d’un rire tonitruant, soulagé de ne pas être la source de son inconfort. Je prends une énorme bouchée de pâtes. Je le regrette aussitôt. Tentant de conserver une expression neutre, j’émets un bruit de satisfaction factice, ne souhaitant pas blesser Brynn à nouveau. À son tour, elle prend une bouchée, qu’elle recrache immédiatement.

— C’est infect ! Tu aurais dû me le dire !

— Je ne voulais pas t’insulter, avoué-je en recrachant aussi dans ma serviette, riant doucement. Maintenant que tu y as goûté, je m’abstiendrais de refaire cette abomination si j’étais toi. C’est un affront à ma cuisine.

— Ce n’est pas si mal que ça…

Malgré son commentaire, je vois bien qu’elle est consciente de la médiocrité de son plat. Brynn bouge les pâtes dans son assiette, une moue très mignonne aux lèvres, signe de sa déception. Après quelques secondes, elle soupire :

— Je suppose que c’est irrécupérable… Désolée.

— Bien sûr que non ! lui assuré-je, n’ayant pas le cœur de la décevoir. Mais il manque quelques ingrédients. Debout !

— Vraiment, Gage. Je ne serais pas fâchée si tu jetais tout et qu’on recommençait…

— Hors de question. On va sauver ce repas. Je suis ton patron, tu t’en souviens ?

Je lui adresse un clin d’œil et emporte la casserole dans la cuisine, ignorant comment je vais pouvoir récupérer un tel désastre. Les pâtes sont cuites, c’est déjà ça. C’est la sauce, le problème… et la quantité astronomique de sel.

Trouvant aisément mes repères culinaires, j’ajuste l’assaisonnement, heureux de me concentrer sur une activité normale. Sentant le regard de Brynn dans mon dos, je l’invite à me seconder, lui disant où trouver les ingrédients dont j’ai besoin. Elle m’assiste de bon cœur et accepte mes instructions. Savoir qu’elle me laisse la diriger est cent fois plus gratifiant que si elle obéissait par crainte de représailles. Je réalise à quel point j’apprécie sa compagnie. Par-dessus tout, je savoure l’occasion d’être Gage et non le Baron, pour une fois.

La discussion est animée. Nous parlons de tout et de rien en mangeant le plat sauvé de justesse. Je m’aperçois vite que je cherche des manières de la faire sourire, me régalant quand je réussis à lui arracher un gloussement ou une grimace inespérée. Je me permets d’être moi-même, en compagnie d’une jolie femme. Les minutes passent comme des secondes, et je veux que cette nuit ne se termine jamais.

Après le souper, je l’emmène sur le toit de la Tanière Rouge, où je vais normalement pour réfléchir à l’abri des regards. Nous observons la cité qui s’étale à l’horizon, assis sur une couverture à même le sol. La nuit est calme, exempte de cris, de sirènes et de coups de feu. Une de ces rares nuits sans morts. Après un moment passé à observer les lumières des bâtiments au loin et les panneaux lumineux, Brynn demande, sa question semblant sortir du néant :

— J’ai du mal à te saisir. J’ai l’impression de toujours avoir affaire à deux personnes différentes. Comment peux-tu être si terrifiant et en même temps si… charmant ?

— Je n’ai pas choisi de devenir Baron, dis-je en désignant mes vêtements et mes tatouages, revêtus pour la bataille, comme une armure. Tout ça, ce n’est pas moi. Je joue un rôle chaque fois que je mets les pieds à la Tanière Rouge.

— Pourquoi ? Pourquoi prétendre être quelqu’un que tu n’es pas ?

Sa question me prend au dépourvu. Souhaite-t-elle réellement me comprendre ?

Je ne peux m’empêcher d’être honnête avec elle, aussi terrifiante que soit la vérité.

— Parce que j’ai vite réalisé que Gage ne survivrait pas dans ce monde.

Brynn demeure silencieuse, mes paroles suspendues dans l’air. Je la laisse analyser ce que je viens de lui confier. Je la regarde, son visage baigné par les lumières extérieures. Lorsqu’elle est prête, elle me questionne de nouveau :

— Comment es-tu devenu Baron ?

Cette question m’étonne autant que la précédente. Comme pour mon prénom, personne n’a jamais cherché à en savoir plus sur cet aspect de moi. Personne n’a jamais cherché à voir l’homme derrière le masque, pas même celles qui ont partagé mon lit. Je réfléchis à ce que je devrais révéler et quels dangereux secrets je devrais m’abstenir de divulguer. Je n’ai jamais raconté mon histoire, et peu nombreux sont les gens qui se souviennent encore des événements ayant mené à mon ascension. À mon couronnement en tant que Baron du crime organisé.

Encore incertain, je demande, pour m’assurer de sa volonté :

— Tu veux vraiment savoir ? Tu veux vraiment me connaître ? Parce que si je te raconte mon histoire, Brynn, tu n’auras plus de raison de penser que je suis un monstre. Tu n’auras plus d’excuse pour me tenir à distance.

Elle me donne sa réponse sans hésiter.

— Je veux savoir.

J’attrape la ligne de vie qu’elle me lance, m’y agrippant comme à une bouée au milieu d’une tempête. Cherchant à tout prix à ce qu’elle me voie comme je suis réellement, et non comme l’alter ego qui m’accompagne à chacun de mes pas. Je crois apercevoir mon propre salut dans ses grands yeux pleins d’espoir. Qui sait ? Peut-être qu’avec elle, mon âme sera sauvée.

C’est sur cette pensée que je décide de raconter la pire nuit de mon existence.

— Ma mère s’appelait Joanna, commencé-je en scrutant l’obscurité, me figurant la structure de la cité au-dessus de nos têtes. Elle avait seize ans lorsqu’elle est tombée enceinte de moi. Je suis né dans la rue, d’une femme accro à la morphine. Je n’ai jamais été enregistré. Je ne suis jamais allé à l’Institution parce que ma mère était trop droguée pour se rappeler qu’elle avait un enfant. J’ignore comment j’ai pu survivre quand j’étais bébé. Je suppose que les autres femmes du bordel dans lequel nous vivions s’occupaient de moi. En grandissant, j’étais plus grand et plus fort que la normale. Je protégeais les prostituées des clients trop… disons… insistants. J’avais dix-sept ans lorsque le propriétaire a appris ce que je faisais. Au lieu de me remercier, il m’a jeté dehors. Le porc se fichait bien que ses employées se fassent battre. Tant que les clients revenaient, il était satisfait. Ce qui n’était pas le cas quand un chien de garde les tabassait parce qu’ils avaient eu le « malheur » d’être un peu trop rudes.

Je m’accorde une pause dans mon récit, la dernière phrase ayant un goût de poison sur mes lèvres. Je tourne mon regard vers la cité, sachant que l’expression de Brynn m’enlèverait le courage nécessaire pour continuer.

— Je me suis tenu à l’écart quelques semaines. Je dormais où je pouvais. Parfois dans des squats pour jeunes de rue, le plus souvent dans une ruelle. Je restais proche, pour veiller sur ma mère. Jusqu’au soir où un client a ouvert le feu dans le bordel. Encore aujourd’hui, j’ignore ce qui l’a poussé à agir ainsi. Je me souviens de cette nuit-là comme si c’était hier. Je dormais sur un carton dans l’allée adjacente. Les coups de feu m’ont réveillé. J’ai tout de suite compris d’où ils venaient. J’ai couru le plus vite que j’ai pu, mais il était trop tard… Quand je suis arrivé, le gars était mort, descendu par le patron. Je tenais encore la dépouille de ma mère quand le salaud a appelé quelqu’un, lui ordonnant de lui apporter d’autres putes pour remplacer celles qu’ils venaient de perdre. J’ai vu rouge. Je me suis emparé du flingue au sol et j’ai buté cet imbécile sans la moindre hésitation.

Alors que les derniers mots résonnent dans la nuit, je me tourne enfin vers Brynn, convaincu de découvrir une expression horrifiée sur son beau visage. À la place, j’y trouve de la tristesse et de la compréhension.

Desserrant les poings, je m’arme de suffisamment de force pour finir mon récit.

— J’ai fait mon deuil dans les jours qui ont suivi. J’ai nettoyé le sang. J’ai peint les murs en rouge pour ne jamais oublier cette terrible nuit. J’ai renommé le bordel et j’ai ouvert les portes, ayant compris que lorsque nous sommes ensemble, les gardes n’osent pas s’approcher. C’est ainsi que la Tanière Rouge est née. Pour la première fois, les parias étaient rassemblés. Pour la première fois, les gens avaient un endroit où aller une fois la nuit tombée. Ils se sont réunis pour me nommer Baron. Je voulais un endroit où les faibles pourraient converger sans risquer de se faire descendre, sans avoir à se battre pour un bout de carton où dormir. Pour avoir cette protection, j’ai dû faire des compromis et passer des marchés. La drogue, l’alcool, la prostitution, les combats, et même les amputations… Je ne suis pas en faveur de ces choses. Si je ne les permettais pas à la Tanière Rouge, les gens iraient dans la rue pour les avoir, dans des circonstances nettement moins idéales. Ils essaieraient de se couper des membres avec un bout de tôle rouillée pour un fix. En ayant le contrôle de ces marchés, je peux m’assurer de la pureté des produits et de la stérilisation de l’équipement. Ce n’est pas parfait, mais c’est un début. Un début pour sauver la cité de la merde et de la corruption dans laquelle elle baigne.

Je me tais une fois mon histoire terminée, attendant la réaction de Brynn. J’appréhende ce qu’elle me dira. Pendant qu’elle met de l’ordre dans ses idées, je ne peux m’empêcher de penser à ce que je ferais si elle me trouvait toujours monstrueux.

Je suis nerveux lorsqu’elle prend finalement la parole, rendant son verdict :

— Je comprends… Je comprends les combats, la drogue et même les amputations. Je comprends tout ça. Ce que j’ai du mal à comprendre, ce sont les meurtres. Le caporal Jensen et… et l’homme que tu as tué avant lui, la nuit où nous nous sommes rencontrés. J’ai du mal à imaginer comment ils ont pu mériter une telle fin.

Elle a soufflé les derniers mots, appréhendant la justification. Elle ne craint plus ma réaction. Après avoir entendu mon histoire, elle n’a pas peur du Baron, mais plutôt de ma réponse à venir. Elle n’est pas certaine de vouloir connaître la vérité, probablement effrayée par la possibilité que je n’aie pas d’explication raisonnable à lui offrir.

Je me rappelle la soirée où je l’ai rencontrée. Je l’ai remarquée à la seconde où elle est entrée dans la Tanière Rouge, pleine d’innocence et de bonté. Elle était comme un vent de fraîcheur dans ce monde putride. Je me souviens de l’homme de main que j’ai tué devant elle. Je me souviens du caporal Jensen. J’ai en mémoire chaque personne que j’ai tuée de mes propres mains ou dont j’ai ordonné la mort. Certaines d’entre elles me hantent encore la nuit. Je suis conscient que je dois à Brynn une explication, même si j’ignore si elle pourra l’accepter.

— Je sais que cela peut sembler insensible, mais je ne tue personne sans raison. L’homme dont tu parles… Je savais depuis quelque temps qu’il vendait de la drogue coupée pour faire plus de profit. Dix-sept jeunes de rue sont morts à cause de sa négligence, et il s’en fichait. Pire, il s’en vantait. J’attendais qu’il commette une erreur, aussi minime soit-elle, pour passer à l’acte. Je n’ai pas de remords pour ce que j’ai fait, mais je suis désolé que ce soit arrivé devant toi.

Brynn hoche la tête, et je suis soulagé qu’elle comprenne.

Le prochain meurtre sera plus difficile à accepter.

— Pour ce qui est du caporal Jensen… Je ne suis pas certain de comment l’expliquer. Toute ma vie, j’ai vécu dans ce secteur, au milieu de criminels, de putes et d’assassins. Au milieu de gangs et de mercenaires plus avides les uns que les autres de se tailler une place dans la hiérarchie, de prendre de force ce que j’ai créé. Si je laisse les gardes me défier comme le caporal Jensen l’a fait, si je les laisse marcher dans ma demeure sans conséquence, je serai perçu comme un faible. Pour que je reste en vie dans ma position, les gens doivent me croire capable des pires ignominies. Ils doivent me craindre, et oui, à l’occasion, certaines personnes doivent mourir pour le bien de cette image que je cultive depuis des années. L’image du Baron. Je ne veux pas que tu te fasses de fausses idées à mon sujet, Brynn. Je ne suis pas altruiste. Je ne suis pas non plus un héros qui lutte pour la rédemption des âmes égarées. J’ai l’intention de survivre à ce monde pourri et je tuerai tous ceux que je devrai tuer pour y arriver.

Je déballe mon discours avec plus de conviction que je ne m’en croyais capable, mes mots résonnant autour de nous en écho. Le regard tourné vers la cité au-delà de la Tanière Rouge, j’essaie de faire taire mes hurlements intérieurs, convaincu que jamais elle ne comprendra mes motivations. Que jamais elle ne me verra autrement que l’abomination que je prétends être. Les poings serrés, je tâche de reprendre contenance avant de lui faire face de nouveau.

Je vois la surprise sur le visage de Brynn.

Est-elle étonnée de mes mots francs ou de mes aveux ? Je ne sais pas. Appréhendant sa réaction plus que je n’ai jamais craint quoi que ce soit, je me penche vers elle. Elle ne se dérobe pas, et je réalise que je retenais ma respiration depuis un moment. Sans un mot, elle me tend la main. Un geste simple qui me révèle ce que je mourais de savoir. Le soulagement qui m’envahit est presque douloureux, et je recommence à respirer normalement, me demandant comment j’ai pu mériter autant de compréhension. Comment le destin a pu mettre cette merveilleuse rose sur mon chemin. Je devrais me réjouir de cette acceptation, mais je ne peux m’empêcher de murmurer :

— Crois-tu encore que je suis un monstre ?

Ma main est entrelacée dans la sienne, douce et délicate. Personne ne peut nous entendre, assis sur le toit de la Tanière Rouge. Je n’ai pas besoin de chuchoter, mais je brûle de l’avoir près de moi. De couper l’espace qui la sépare encore d’entre mes bras.

— Non, Gage. Tu n’es pas un monstre.

Elle souffle ces mots comme s’il s’agissait d’un secret. Comme si elle avait peur de ce qu’ils pourraient signifier. Je suis plus que conscient de la proximité de nos corps, de la sensation de son souffle sur ma peau. Un brasier s’allume à l’intérieur de moi alors que je me penche vers elle pour l’embrasser.

Je ferme les paupières, mon visage tout près du sien…

Et elle se met à crier.

Je recule, sous le choc de la brutalité de ce rejet. Je réagis comme un animal blessé, me rétractant à l’intérieur de ma carapace. Elle aurait simplement pu dire non au lieu de se mettre à hurler. Peut-être ai-je sous-estimé sa peur à mon égard si elle sent ce besoin viscéral de me repousser…

Moi qui croyais qu’elle avait compris.

Mon sang glacé d’horreur, j’ai l’instinct de battre en retraite. Comme je me lève pour m’en aller – pour laisser Brynn se remettre du choc causé par la bête tentant de l’embrasser –, une petite voix me chuchote que tout cela n’a aucun sens. Pourquoi Brynn m’aurait-elle tendu la main si elle était si horrifiée par mes révélations ? Je suis capable de voir lorsqu’une femme démontre de l’intérêt à mon égard. Je n’ai certainement pas halluciné qu’elle a flirté avec moi toute la soirée, bon sang !

Le cœur cognant contre ma poitrine, je me force à la regarder.

Le visage déformé par la douleur, Brynn presse son ventre à deux mains, des gouttes de sueur sur son front. Aussitôt, j’oublie mes peurs et les voix qui me torturent. La panique s’empare de moi et je me précipite à genoux, réclamant des explications :

— Brynn ! Qu’est-ce qui se passe ?

— C’est mon ventre, halète-t-elle entre deux crampes. Ça va aller… J’y suis habituée. Ça va aller. Il faut juste que…

Elle hurle de nouveau, sans doute en proie à une douleur abominable. Je ne comprends pas ce qui se passe. Alarmé par son état, je la prends dans mes bras et la transporte à l’intérieur. Brynn gémit quand je la dépose sur mon lit, ce simple mouvement amplifie sa souffrance. Je lui commande de tenir bon avant de me mettre à courir. Je dévale les marches jusqu’à l’étage inférieur, affolé. Je croise un de mes employés sur le palier et je lui crie de trouver Irene, sans oublier de mentionner ce qui se produirait si Brynn mourait avant l’arrivée de la soignante. Je n’attends pas sa réponse et repars.

L’attente est interminable. Au chevet de Brynn, qui se contorsionne de douleur pour une raison que j’ignore, je me sens impuissant. Vulnérable.

Je n’ai jamais été aussi effrayé de ma vie.

Près de quinze minutes s’écoulent avant qu’Irene n’arrive enfin. Brynn a mal et délire. Ses propos sont décousus, exacerbés par la souffrance. Irene l’examine avec précaution, ses doigts parcourant son abdomen délicatement. Elle semble inquiète, et je la presse pour qu’elle me fasse part de ses observations.

Avec un soupir d’irritation, Irene m’expose la situation :

— Je ne peux pas poser de diagnostic concluant. Il pourrait s’agir de plusieurs choses. Une appendicite, une infection, des symptômes menstruels… Il est impossible de savoir avec certitude de quel mal il s’agit sans les ressources du Centre Médical, et nous ne pouvons pas l’y emmener. Le mieux qu’on puisse faire, c’est d’attendre. Si Brynn va mieux demain, c’est qu’il n’y a rien à faire. Veille sur elle et appelle-moi si son état se détériore.

— Et si c’est le cas, contré-je, l’appréhension se déversant à même mes veines comme de l’acide. Qu’est-ce qu’on fait ?

— On prie.
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Brynn

23 H 41 — Nedra

Gage est demeuré avec moi toute la journée.

Chaque fois que je reprenais connaissance, entre deux séries de douleurs intolérables, il était là. Il est resté malgré mes cris, bien que je lui aie parfois serré la main jusqu’à lui arracher une grimace. Même lorsque la souffrance est partie et que je me suis endormie, il est resté à mes côtés. Il a quitté sa place à mon chevet une fois le soir tombé, alors qu’il devait retourner s’occuper du bar et qu’il était convaincu que le danger était écarté pour de bon. J’ai cru le voir hésiter avant de partir, comme s’il songeait à l’absurde possibilité de céder son trône pour la nuit.

Je repense à nos derniers moments avec nostalgie. Je suis heureuse que Gage m’ait confié son lourd passé. Il n’est pas le criminel endurci qu’il prétend être. Je suis contente d’en avoir eu la confirmation. Je ne peux néanmoins m’empêcher d’être déçue de la façon dont notre rendez-vous s’est terminé. J’ai bien vu qu’il avait envie de m’embrasser et je crois que je l’aurais laissé faire. Je suis consciente que m’éprendre du patron du crime organisé est dangereux, mais c’est arrivé malgré moi…

En remuant sous les couvertures, je réalise que je suis nue. Le rouge me monte aux joues, tandis que j’imagine Gage me déshabiller. Même si la situation n’avait rien de très romantique, j’espère que c’est Irene qui a accompli la tâche. À voir mon t-shirt imbibé de sueur, à côté du lit, je n’ose imaginer l’état de mes cheveux et je ne voudrais surtout pas que Gage m’ait vue dénudée dans ces circonstances.

En me levant, j’enfile les premiers sous-vêtements qui me tombent sous la main : un ensemble de sport noir, que j’utilise pour l’entraînement. Je trouve un grand chandail gris sur le plancher. Ce n’est pas le mien. Il m’arrive un peu au-dessus des genoux, alors je ne prends pas la peine de revêtir mon pantalon. Je veux seulement un verre d’eau.

Je ne pense pas au fait que l’appartement de Gage est constamment occupé, en particulier depuis que nous nous en servons comme nouveau Quartier Général. Je n’avais obtenu de tous qu’une nuit de sursis.

La porte d’entrée se referme lorsque je sors de la chambre, la table de cuisine portant les traces d’une réunion qui vient de se terminer. En m’apercevant, Wayde me détaille de haut en bas avant de me dévisager, sa mâchoire serrée. Compte tenu de l’état dans lequel je me trouve, je sais ce qu’il doit penser.

— Ce n’est pas ce que tu crois.

— Et qu’est-ce que je crois ? me répond-il, implacable. Parce que de mon côté, on dirait que tu as couché avec lui. Merde, Brynn, tu portes son chandail ! Au moins, aie la décence de ne pas me mentir en pleine face. Est-ce pour cela que tu as demandé à tout le monde d’éviter l’appartement ?

— Non ! Absolument pas ! Wayde, laisse-moi t’expliquer…

— Tu sais quoi, Brynn ? Je me fous de tes explications, me coupe-t-il. Je t’ai vue le dévisager chaque fois qu’il entre dans la pièce. Et comment tu te comportes en groupie lorsque tu minaudes son nom… « Gageeee ! Oh, Gageeeee ! »

Il est injuste.

J’essaie de prendre la parole, mais Wayde continue sur sa lancée :

— Ce qui me fâche le plus dans cette histoire, ce n’est pas que tu aies un faible pour un criminel endurci. C’est comment tu es capable d’oublier Tanner aussi facilement. Comme s’il n’était rien pour toi. Comme s’il ne s’était pas fait capturer en essayant de sauver ta sœur. Ta sœur, Brynn. Il a agi en salaud, mais tu devrais lui donner une chance, merde ! Le gars a été torturé pendant trois mois, ne crois-tu pas qu’il mérite un tout petit peu de compassion ?

Il est allé trop loin.

Il n’a aucune idée de ce qu’il raconte.

Comment peut-il avoir le culot de se tenir devant moi et de me juger pour quelque chose que je n’ai même pas fait ? Pour quelque chose qui ne le concerne pas ! Sentant la fureur monter en moi, je franchis les quelques pas qui me séparent de lui. Je vois la surprise sur son visage, mais je suis trop fâchée pour m’en préoccuper. Je vois rouge. Je fulmine. Plantant un doigt au milieu de sa poitrine, je rétorque :

— Premièrement, tu sais très bien qu’il n’est pas allé à la Centrale pour sauver Paisley. C’était une mission pour récupérer des données sur le gouvernement. Ensuite, comment oses-tu me faire ce sermon ? Comment oses-tu me dire que je ne tenais pas à Tanner, alors que tu étais prêt à l’abandonner à son sort et pas moi ! J’ai tout sacrifié pour le sauver, et il me remercie en me traitant comme si j’avais tué tous les membres de l’ARME H. Si j’étais toi, je descendrais de mon nuage et je me regarderais dans le miroir avant de m’engueuler pour quelque chose qui ne s’est pas produit… Et même si j’avais couché avec lui, tu sais quoi ? Ce n’est pas de tes affaires.

Wayde en reste bouche bée.

Je ne lui laisse pas le temps de reprendre ses esprits et de répliquer. Je sors en trombe, ne prenant pas la peine de revêtir mon pantalon. Dans ma rage, je pense à peine à enfiler des chaussures. Si c’est ce que tout le monde pense de moi, soit.

Je vais leur donner une véritable raison de me juger.

23 H 49 — Nedra

Je suis hors de moi lorsque j’arrive à la Tanière Rouge. Je ne manque pas de remarquer que, pour une fois, la soirée bat son plein. La foule est en délire, les corps se pressant les uns contre les autres au rythme d’une musique endiablée.

Je me faufile derrière le bar et vole une bouteille au hasard. Mon crime n’est pas très discret, mais la serveuse en décolleté ne tente pas de m’en empêcher, voyant dans mon expression que je risque de lui crier après s’il lui prend l’envie d’être une bonne employée.

Le chandail de Gage glisse sans cesse de mon épaule. J’arrête de remonter la manche, me fichant éperdument des regards que cela m’attire. Me mêlant à la foule, je me fraye un chemin entre les corps, m’arrêtant non loin du ring. Le rythme de la musique résonne dans ma cage thoracique. Gage est assis sur son trône de velours, animant un combat sur le point de se terminer. Assis de façon à surplomber le troupeau, dans un habit ajusté à son corps musclé comme une deuxième peau, il exsude la puissance et la domination.

Cette vision ne me déplaît pas.

Je l’observe de ma position, profitant de l’occasion pour apprécier la vue, buvant l’Héma à même la bouteille. Ce soir, le seigneur du crime organisé porte une chemise sombre, ouverte sur le devant, laissant paraître ses tatouages et son torse ferme. Ses manches sont remontées sur ses avant-bras et ses cheveux châtains sont attachés vers l’arrière, dégageant son visage sérieux. Sa mâchoire est couverte d’un début de barbe, le rendant irrésistible aux yeux de plusieurs, hommes et femmes confondus. C’est sans doute qu’il émane de lui du mystère et du danger, ce qui est exactement ce que je désire en ce moment.

Lorsque Gage m’aperçoit parmi la foule, son regard paresse sur moi. Il détaille chaque partie de mon corps comme si je me promenais nue. À bien y penser, c’est une action que je pourrais considérer pour le plaisir de le déstabiliser. En m’avançant vers lui, je suis consciente qu’il suit chacun de mes mouvements avec attention, comme un prédateur prêt à bondir sur sa proie. Peut-être est-ce pour son bénéfice que je rends ma démarche provocante, alors que je m’approche davantage du ring.

Quand j’arrive devant lui, Gage m’adresse un sourire maléfique et me tend une main pour m’aider à me hisser sur la plateforme. Consciente qu’il s’agit d’une déclaration publique de possession, je le laisse me tirer à lui et m’asseoir sur ses genoux, jouant au jeu de la conquête du Baron. De toute manière, tout le monde croit déjà que je couche avec lui. En dépit du rôle qu’il se doit de jouer, Gage fait attention de poser respectueusement sa main sur ma hanche et de se montrer inquiet lorsqu’il me demande à l’oreille :

— Comment tu te sens ?

Son souffle sur mon cou me donne des frissons. Je suis parfaitement consciente de tous les endroits où nos corps se touchent lorsque je lui réponds :

— Je vais mieux. Merci d’être resté avec moi.

— Qu’est-ce qui s’est passé ?

Je secoue la tête, n’ayant aucune idée pourquoi ces crampes m’assaillent régulièrement. Ce n’est pas ce dont j’ai envie de discuter. Avant qu’il ne puisse me questionner de nouveau, je guide sa main vers ma cuisse dénudée, l’encourageant à passer à un autre sujet.

Sa respiration devient laborieuse. Ses doigts sont rudes contre ma peau, et je sursaute quand il la caresse de son pouce, traçant des cercles langoureux.

Il émet un grognement torturé quand je me laisse aller contre lui, me soumettant à son emprise. Il ne commente plus l’action qui se déroule dans le ring. J’éprouve une certaine satisfaction à sentir son corps réagir de la sorte, m’amusant à le rendre fou.

Je regarde les combattants s’entretuer devant nous, trop préoccupée par le reste pour remarquer l’horreur des coups échangés et du sang giclant sur le plancher. Après un moment, une idée me vient en tête. Déposant ma bouteille au pied du trône, je me tourne pour plonger mon regard dans celui de Gage et m’installe à cheval sur lui. Dans cette position, mon chandail remonte haut sur mes cuisses, et je me penche pour murmurer à l’oreille de Gage :

— Laisse-moi monter sur le ring.

Sur son visage, le choc est vite remplacé par une expression indéchiffrable. Pour être certaine qu’il comprenne ma demande, je précise, en glissant mes mains le long de son torse :

— J’en ai marre d’être la petite fille parfaite qui permet à tout le monde de lui marcher sur les pieds. Toute ma vie, on m’a appris à être polie, à m’excuser et à sourire. On ne m’a jamais dit que les gens autour de moi en profiteraient pour me faire du mal. Je garde tout à l’intérieur. J’ai l’impression que je vais exploser tellement je suis en colère. Tellement j’en ai assez de cette cité, des mensonges, de la directrice et du major, de Tanner…

Ma voix se casse sur le dernier nom. Je chasse la peine qu’il m’évoque pour ne laisser que ma rage. Je la force à briller au fond de mes yeux lorsque je répète, avec plus de vigueur que je ne m’en croyais capable :

— Je veux une distraction. Je veux arrêter d’être en colère, l’espace d’un instant. Je veux me battre. Trouve-moi une adversaire. Je donnerai un bon spectacle, promis.

— Brynn, je ne crois pas que ce soit une bonne idée…

— Ce n’est pas ton choix, le coupé-je en agrippant son menton pour qu’il constate ma détermination. Soit je me bats sur le ring dans un environnement contrôlé, soit je déclenche une dispute avec un inconnu.

— Je n’apprécie pas que tu commences à parler comme moi, se contente-t-il de souligner, une tension perceptible dans sa posture, ses doigts crispés sur mes hanches.

Je ne réplique rien. C’est injuste de le mettre dans une telle position, et je vois bien qu’il n’en est pas heureux. Il doit cependant lire quelque chose dans mon expression, car il finit par céder.

— Très bien. Je t’aurai prévenue.

Gage se lève au moment où le corps du dernier combattant est emmené hors de la vue de la foule, et me repose à côté de lui. Depuis la plateforme entourant le ring, il lui suffit de sauter en bas pour accéder à ce dernier. Debout au milieu de l’arène, il commande le respect. La salle devient silencieuse, chacun attendant avec impatience le discours du seigneur. Écartant les bras, il déclare d’une voix forte, s’adressant au public :

— Mes chers amis ! Quel spectacle ! Dites-moi, en avez-vous eu assez ?

L’assistance répond par la négative, et je sens la fébrilité monter d’un cran. Au milieu de la scène, Gage prépare la foule de sa voix grave :

— Eh bien, réjouissez-vous, mes chers convives ! Car ce soir, j’ai le plaisir de vous annoncer que nous aurons un combat inattendu !

La foule hurle, en délire, les ivrognes exaltés à la possibilité d’une nouvelle effusion de sang. Gage attend que les clients se calment avant de continuer, habile dans son rôle d’animateur :

— Pour ce faire, j’aurais besoin d’une volontaire. Oui, oui, je dis bien une volontaire, prête à affronter cette demoiselle à ma gauche, dans un combat par K.-O.

Tous les regards convergent vers moi. Les habitués rigolent en détaillant ma stature, mais je m’en fiche. Je sais me battre désormais, grâce aux entraînements de Drek. Au lieu de m’offusquer, je récupère ma bouteille et prends une longue gorgée d’Héma pour engourdir mes sens, tandis que Gage tente d’attirer une adversaire dans le ring. Au moins, ce ne sera pas une lutte à mort.

C’est déjà ça.

— Pour encourager des volontaires, mesdames, que diriez-vous d’un petit incitatif ? Et si je disais que… la gagnante remportera une faveur du Baron, ajoute-t-il en coulant un regard vers moi. N’importe. Quoi.

Plusieurs mains se lèvent, d’une multitude de femmes soudain intéressées. Gage me glisse un sourire satisfait, et je comprends qu’il a ajouté l’incitatif pour m’obliger à tout donner dans ce combat. Même si je suis réticente à ce qu’il exploite ma jalousie de la sorte, sa stratégie fonctionne. Je ne veux pas qu’une autre remporte sa faveur. Si auparavant je n’éprouvais pas grande émotion à l’éventualité de me faire tabasser, désormais, je compte remporter le combat à tout prix.

Le salaud.

Gage parcourt les volontaires du regard, à la recherche d’une adversaire de taille égale. Avant qu’il ne puisse faire son choix final, Lex monte de l’autre côté du ring.

— Si quelqu’un a la chance de remettre le chaton à sa place, ce sera moi.

La foule acclame la barmaid favorite, et Lex m’adresse un sourire mauvais. À voir son accoutrement de la soirée, un minishort surmonté d’un soutien-gorge fluorescent, je ne peux m’empêcher d’admirer sa confiance.

Quoique admirer soit un terme exagéré.

Furieux que Lex se soit imposée de la sorte, Gage la fusille du regard. Avant qu’il ne puisse lui donner l’ordre de retourner travailler, je jette ma bouteille sur le côté et saute dans l’arène en ripostant :

— Parfait ! Ce sera facile, alors.

La foule applaudit. Du coin de l’œil, je vois des paris s’échanger. Je me doute de ma place dans le classement. Trahissant son inquiétude, Gage s’approche de moi pour me dire, suffisamment bas pour que personne autour ne puisse entendre :

— Tu es certaine de ce que tu fais ? Lex sait très bien se battre. Ne la sous-estime pas. Elle ne va pas t’épargner, et je ne pourrai pas intervenir avant qu’une de vous deux soit K.-O.

— Tant mieux, réponds-je en m’attachant les cheveux rageusement. J’ai une ou deux choses à régler avec elle.

J’enlève mon chandail trop grand, que je jette à la foule. Même si je suis loin de porter des sous-vêtements affriolants, je m’attire plusieurs sifflements de la part des spectateurs.

Je sais que Gage n’aime pas la direction qu’a prise ce combat improvisé. Néanmoins, il respecte ma décision, chose que Tanner n’a jamais faite. Il doit probablement se dire que si Lex et moi devons nous taper dessus pour nous entendre, c’est un mal nécessaire.

Salaud. Encore une fois.

Je me tourne vers Lex au moment où Gage donne le signal du début. J’observe la position de la barmaid, à la recherche de failles dans sa défense, comme Drek me l’a montré. Elle adopte une stratégie différente. Gravitant autour de moi, sa garde levée, elle fanfaronne haut et fort :

— Quand je gagnerai, je demanderai au Baron de te foutre à la rue avec tous tes petits amis réfugiés. On verra combien de temps vous durerez avant que les gardes vous butent.

— Quand je gagnerai, répliqué-je en évitant un premier coup de poing dirigé vers mon visage, je demanderai de devenir ta patronne. Comme ça, tu pourras récurer les chiottes et te faire baiser par les plus gros porcs que je pourrai trouver.

Lex tente de m’asséner un coup de pied circulaire. Je la vois transférer son poids et j’attrape sa jambe au vol. Je la tire vers moi brusquement. Déstabilisée, elle tombe au sol, et la foule émet une exclamation de surprise.

Lex se tourne pour me faire une jambette. Je n’anticipe pas le mouvement et je tombe à mon tour. L’impact me coupe le souffle.

Déjà sur ses pieds, Lex se propulse vers moi, prête à m’envoyer son coude dans le ventre. Je roule hors de portée, l’évitant de justesse. Mais elle a récupéré et m’empoigne par les cheveux, m’obligeant à me relever.

— Tandis qu’on a une conversation, j’ai quelque chose à t’apprendre, persifle Lex en approchant sa bouche de mon oreille. J’ai baisé avec Tanner.

Elle me donne un coup de poing dans les reins. Je me plie en deux, saisie par la douleur. Le mouvement force Lex à relâcher sa prise sur mes cheveux. J’en profite pour lui enfoncer mon coude dans le ventre, suscitant un grognement. Comme elle reprend son souffle, je recule en répliquant, sarcastique :

— Je savais déjà que tu étais une traînée, merci.

— Je veux dire que nous avons baisé l’autre jour, précise Lex en tournant autour de moi. Quand on est allés chercher Delta et Gregory… Oh ! Tu ne le savais pas, hein ? Il a joui après seulement deux minutes. Dommage que tu n’aies pas su le satisfaire… Et si tu n’étais pas assez bonne pour Tanner, comment peux-tu espérer être assez femme pour lui ?

Elle désigne Gage du menton, un sourire cruel s’étirant sur ses lèvres mauves.

Ne me laissant pas atteindre par son commentaire perfide, je profite de la seconde où elle détourne le regard pour attaquer. Je lui assène un uppercut sous le menton. L’impact la surprend, plus fort que ce à quoi elle devait s’attendre. Elle baisse sa garde une fraction de seconde. Je reviens à la charge avec un coup de pied qui la propulse contre le bord du ring.

Lex se relève et crache un filet de sang sur le côté. Du coin de l’œil, je remarque la tension dans la posture de Gage, alors que Lex se prépare à bondir.

— Salope, tu vas me le payer !

Elle s’élance vers moi, en furie. La foule est avec elle et l’encourage, son nom est scandé dans la Tanière Rouge. Je bloque son coup avec mon avant-bras. La douleur se répercute jusque dans mes os. Déconcentrée par la souffrance qui explose dans mon bras, je ne vois pas venir le crochet qui m’atteint à la joue et propulse ma tête sur le côté. Un goût ferreux m’emplit la bouche. Chancelant vers l’arrière, je tente d’éviter la seconde vague, mais je ne suis pas assez rapide. Les cris de l’assistance galvanisent Lex, qui me roue de coups.

Je réalise que je suis en train de perdre. Je suis acculée au bord du ring, et les attaques semblent provenir de tous les côtés à la fois, plus brutales les unes que les autres. Bientôt, je ne serai plus en mesure d’encaisser les ruades de la barmaid déchaînée. La haine brille au fond de ses yeux. Est-ce qu’elle s’arrêtera après m’avoir frappée jusqu’à l’inconscience ? Ou en profitera-t-elle pour éliminer une rivale ?

Mon instinct de survie gronde à cette idée. À la possibilité de mourir ici, dans la Tanière, à cause de ma propre stupidité.

Non.

Je refuse de perdre ainsi.

Mettant en application les enseignements de Drek, je bouge mon corps en suivant les attaques, ce qui me permet de mieux les encaisser. De rester debout assez longtemps pour trouver une faille dans la défense de Lex. Elle ne m’épargne pas et m’administre plusieurs coups au ventre, qui me coupent le souffle chaque fois. Me rapprochant de la défaite.

Du coin de l’œil, je vois un mercenaire glisser une barre de fer sur le ring, juste à côté de mon pied. Obnubilée par sa rage, Lex ne voit pas l’arme qui lui est adressée. Risquant le tout pour le tout, je me baisse subitement. L’adrénaline engourdit ma douleur, me permettant cette prouesse.

Mes doigts s’enroulent autour de la barre.

Alors que Lex s’apprête à m’envoyer au tapis, je me retourne, balançant l’objet de toutes les forces qu’il me reste, ce qui n’est pas tant. Le bout atteint brutalement la barmaid à la tête.

Elle s’effondre, sonnée.

Mais pas inconsciente. Lex tente de se relever avec difficulté, son orgueil l’empêchant de cesser le combat. Je vois le sang couler de sa tempe, sa main tenant l’endroit où la barre de fer s’est abattue, et j’en ai assez. Assez de la violence et de la colère. Assez de devoir agir comme quelqu’un que je ne suis pas.

Je laisse tomber mon arme sous les rugissements de la foule. Les ivrognes sont mécontents de mon abandon. Plusieurs personnes lèvent leur poing au-dessus de leur tête, réclamant la mort. En réponse, je lève mes bras pour leur présenter mes majeurs. Qu’ils aillent se faire foutre. Peu importe à quel point je déteste Lex, je ne suis pas une meurtrière.

En particulier après avoir gagné de cette façon…

La tête haute, j’avance vers le Baron, qui n’a pas bougé de son trône. Je soutiens son regard pénétrant, ne souhaitant pas qu’il perde la face. Je crois voir une lueur de fierté dans ses yeux.

Prenant place au centre de l’arène, il annonce ma victoire à qui veut bien l’entendre.
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Gage

0 H 16 — Nedra

À peine est-elle descendue du ring qu’elle s’effondre parmi la foule.

Au milieu de mes clients et de mes mercenaires, insatisfaits de l’issue du combat qui devait se terminer par K.-O. Je tente de les calmer, mais je vois bien qu’ils auraient préféré que la tradition soit respectée. Après plusieurs menaces et l’annonce d’une tournée générale, le calme revient lentement dans la Tanière Rouge. Suffisamment pour me permettre de transporter Brynn jusqu’à mon appartement.

Je peine à regarder ses blessures. J’ai du mal à conserver mon sang-froid devant son visage bouffi, qui sera assurément couvert d’ecchymoses demain. Devant ses côtes bariolées de contusions, pour le moment d’un rouge foncé. Je vois les marques sur ses bras, et je suis content de ne pas être à proximité de Lex. Je n’aurais pas été en mesure de me contrôler.

De garder le Baron en laisse.

Je dépose Brynn sur mon lit avec le plus de douceur possible. Elle gémit tout de même au contact des draps. J’ignore comment elle a duré aussi longtemps dans le ring. Comment elle a encaissé coup après coup sans s’écrouler. Il est probable que l’adrénaline, l’alcool et l’orgueil aient été de son côté. Malgré tout, elle devra subir les conséquences de son choix.

Ce n’était pas à moi de décider.

Ce n’était pas mon rôle de lui dicter son comportement, ou de lui éviter ces blessures. Si elle avait ce besoin, viscéral, de s’opposer à Lex pour se remettre de sa peine d’avoir perdu Tanner, qui suis-je pour l’en empêcher ?

Demain, je lui dirai de mettre de la glace sur son visage et ses côtes pour pallier la douleur. Je lui avouerai la fierté que j’ai ressentie en la voyant triompher. En la voyant se foutre des coutumes, se soucier uniquement d’être fidèle à elle-même.

Je trouverai le courage de lui montrer ma véritable nature, l’homme qui se trouve derrière le masque. Si elle peut sauter dans le ring et se battre jusqu’à retrouver qui elle est, je peux certainement affronter mes peurs.

Demain…
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Brynn

1 H 02 — Nedra

Cinq jours.

Il m’a fallu cinq jours pour me remettre de mes blessures. Pour que j’arrive à me rouler en bas du lit de Gage, à ignorer les protestations de mes muscles endoloris. Pour enfiler mes vêtements sans que le tissu de mon chandail irrite ma peau mise à mal. Pour être capable de mettre un pied devant l’autre sans gémir de douleur.

Quelle idée de me battre contre Lex !

Mon visage et mon torse portent encore la marque verdâtre de ses coups, là où elle s’est acharnée. Au moins, j’aurai prouvé que je ne suis plus la petite fille naïve et sans défense que tous ont connue. Qui sait ? Peut-être ai-je même gagné un peu de respect.

Ce soir, il n’y a pas de combat dans le ring. Pas de violence ou d’effusion de sang. La Tanière Rouge est animée d’une musique électrique, qui trouve écho au plus profond de mon être. Depuis que Gage a respecté ma demande de monter dans le ring, j’ai pris une nouvelle décision quant à mon avenir.

Il est plus que temps d’en aviser le Baron.

Me dirigeant vers la piste, je me laisse emporter. Je n’ai pas besoin d’Héma pour me sentir enivrée. Dénouant mes cheveux pour danser, je permets à la marée de monde de m’engouffrer. Je me déhanche en rythme avec la musique, savourant la sensation des corps pressés contre le mien. Je profite de cet instant de liberté absolue.

L’électro cède la place à une mélodie envoûtante. Le rythme ralentit, et les gens autour de moi cessent de sauter et de s’exciter. Les néons baignent mon corps de rouge. Je vois Gage un peu plus loin, dépassant la plupart des clients d’une bonne tête. Il sonde la foule de son regard pénétrant. Celui-ci s’attarde sur moi. Sur la manière dont je suis vêtue, ma robe noire laissant très peu de place à l’imagination. Après tout, je l’ai empruntée à une de ses employées.

Je retiens mon souffle alors que le Baron descend de son trône, ses habits sombres moulant son corps à la perfection. Il ne porte pas de chemise sous son veston, ses tatouages sont étalés à la vue de tous. Il fend la foule pour me rejoindre, et je peine à me souvenir de danser.

Plusieurs fidèles inclinent la tête lorsqu’il passe devant eux, honorant le plancher de sa présence. Gage les ignore, poursuivant son chemin jusqu’à ce qu’il s’arrête devant moi. Remarquant aussitôt les corps trop près, il gronde :

— Elle est à moi.

Obéissant à leur Baron, les gens s’éloignent respectueusement. Une sensation de chaleur renaît en moi à la suite de sa déclaration. Désireuse de provoquer la lueur de danger dans son regard, je laisse Gage m’attirer à lui. Je passe les mains autour de son cou, incapable de ne pas penser aux siennes, au creux de mes reins. À cet instant, je réalise que je le désire bien plus que je n’ose l’admettre.

Mes mains s’égarent sur son torse dur. Gage répond à mes avances et descend ses mains sur mes fesses, testant mes limites. Je ne m’y oppose pas. J’attends que la chanson se termine avant de me retourner et de me frotter contre lui en dansant.

Je perds le contrôle en sentant son excitation contre le bas de mon dos, son souffle irrégulier derrière mon oreille. J’ai envie de lui. Il me contourne, et je lève la tête vers lui. Ses yeux sont fiévreux de désir. Incapable de se retenir davantage, il glisse une main dans mon cou et m’attire dans un baiser. Je réponds à ses lèvres, et Gage laisse échapper un grognement de satisfaction. Je me presse contre lui, ma peau hypersensible sous ses caresses inquisitrices. Je veux qu’il prenne possession de mon corps de la même manière qu’il a déclaré que je lui appartiens.

Alors que je m’apprête à lui murmurer une proposition scandaleuse, Victor émerge de la foule et vient se planter à côté de nous. Il a quelque chose à dire à son patron. Je me détache avec réticence, tous mes sens protestant à cette idée. Furieux de l’interruption, Gage rugit à l’intention de son bras droit :

— Quoi !?

— Euh… Désolé de vous déranger, boss. Vous vouliez qu’on vous avertisse quand ils viendraient chercher le sang… eh bien, ils attendent à l’entrée.

Cette déclaration a l’effet d’une douche froide. Gage blêmit lorsqu’il réalise que nous ne sommes pas prêts à tendre un piège aux soldats de l’unité spéciale.

Nous les attendions dans deux jours.

Gage se penche vers moi pour me donner des instructions :

— On devance le plan. Je vais les emmener dans la chambre froide et les ralentir autant que possible. Va chercher les autres. Vite !

Il s’engouffre dans la foule à la suite de Victor, ne prenant pas le temps de vérifier si j’ai compris mon rôle. Je le perds aussitôt de vue alors que la musique a repris son tempo électrique. Je dois me dépêcher, même si je doute d’être en mesure de courir. Je ne suis pas complètement remise de la bagarre. De toute façon, ça ne ferait qu’alerter les soldats.

Je sors du bar subtilement. Je monte les marches en pestant contre moi-même. Quelle idée de génie de me battre dans le ring ! J’ai encore mal et j’ai de la difficulté à me hisser jusqu’au deuxième étage. N’empêche, je n’ai pas le temps de m’arrêter.

Je dois à tout prix trouver les autres si nous voulons mettre le plan à exécution.

J’arrive à l’appartement de Wayde et de Laura en panique. Sachant qu’il s’agit de notre seule chance de recueillir les informations dont nous avons besoin, j’ignore l’élancement de mes côtes et mes poumons à vif. J’entre en coup de vent, réalisant que la porte n’est pas barrée…

Vide.

L’appartement est vide.

Je n’en crois pas mes yeux. La seule et unique fois où je cherche quelqu’un dans ce foutu endroit surpeuplé, je tombe sur une pièce déserte.

Rageant à l’idée de devoir attendre au mois prochain, je me remets en marche en grognant des insanités. Ce n’est pas le moment d’abandonner. L’heure presse, même si Gage et Victor vont tout faire pour ralentir les soldats dans leur tâche.

Nous avons encore le temps.

Je me rends à l’appartement que Drek et Delta occupent, depuis qu’ils ont négocié avec les propriétaires des lieux. Je ne les ai pas beaucoup vus dans les dernières semaines. Je suppose que voir leurs visages sur les panneaux entourant le Centre Médical doit être difficile pour eux, sans compter leurs couvertures détruites.

À bout de souffle, je frappe à la porte sans ménagement, me fichant bien de réveiller les mercenaires et les putes de l’étage.

La porte s’entrouvre, révélant Drek en sous-vêtement. Frottant ses yeux encore embrumés de sommeil, il ne semble pas particulièrement heureux du dérangement. Il s’apprête à dire quelque chose, sans doute en lien avec ma tenue. Ne souhaitant pas me lancer dans une explication, je m’écrie :

— Habille-toi ! Les soldats de l’unité spéciale sont en bas. Gage tente de les retenir. Wayde et Laura ne sont pas là, et il est hors de question que j’aille cogner chez Lex. On va devoir se débrouiller sans eux… Dépêche-toi !

Soudainement réveillé par l’urgence de la situation, Drek s’éloigne de la porte pour me laisser entrer. Heureusement, Delta se tenait derrière lui et a tout entendu. Même vêtue d’un pyjama rose emprunté à l’une des serveuses, elle incarne son rôle de capitaine et commande le respect. Ni Drek ni moi n’osons la contredire lorsqu’elle ordonne :

— Partez devant ! Je sais où sont Wayde et Laura. Je vais les chercher.

— Et Tanner ? demandé-je en enfilant les vêtements que Delta me tend sans la moindre subtilité. Qu’est-ce qu’on fait de lui ?

— Qui sait dans quel état il peut être, répond Delta, sans prendre la peine de cacher ce qu’elle pense de cette nouvelle version de notre ami. Tant pis. On exécute le plan sans lui.

Delta parle en se déshabillant, remplaçant le minuscule pyjama par ses habits de combat. Connaissant les sentiments de Drek à son égard, je suis alarmée du manque de pudeur de la capitaine, mais le second ne semble pas se rendre compte de sa nudité, trop occupé à récupérer les armes cachées dans la pièce. Je suppose que ce n’est pas la première fois que l’un se change devant l’autre, après toutes ces années à travailler ensemble dans la Garde. N’empêche que j’ai pitié de Drek, qui passe son temps à voir celle qu’il désire, sans avoir le courage de la conquérir.

Finissant d’inspecter les armes et de les équiper de silencieux, Drek en glisse une derrière son dos, avant de se tourner vers moi pour me tendre l’autre. Je l’accepte.

— Tu vas devoir remplacer Delta, me dit-il, l’air grave. Tu vas en être capable ?

J’ai besoin d’une seconde pour comprendre ce qu’il me demande.

Le plan…

Je n’ai qu’un bref instant pour décider si je pourrai mettre une balle dans la tête d’un homme. Réalisant que je n’ai pas le choix si nous voulons une chance d’obtenir l’emplacement du Centre de Recherche, j’acquiesce. J’étais d’accord avec ce plan lorsque je pensais que Delta serait celle qui appuierait sur la détente. L’identité du tireur n’y change rien. Je devrai me réconcilier avec ma conscience plus tard.

Déterminée à voir se réaliser le plan jusqu’au bout, je redescends au bar, accompagnée de Drek. La foule est encore dense, et nous longeons les côtés de la salle, passant devant les alcôves occupées. Nos armes dissimulées sous nos vêtements, nous ralentissons le pas en approchant de la chambre froide, où les poches de sang sont entreposées. La porte est entrebâillée, et nous prenons position de chaque côté, de manière à entendre la voix de Gage s’élever à l’intérieur :

— Si vous étiez venus à la date convenue, le chargement aurait été prêt à votre arrivée. Vous allez devoir patienter, j’en ai bien peur.

— On n’a pas que ça à faire, répond une voix caverneuse. Appelle tes gars et dépêche ! Sinon, on va couper ta paie pour chaque minute perdue.

Je jette un coup d’œil dans la pièce pour en voir la disposition. La chambre froide ressemble à un tombeau en raison de la pénombre et de la basse température. Je compte six silhouettes, deux d’entre elles appartenant à nos alliés. Je n’arrive pas à identifier le soldat qui a parlé, car les quatre hommes tournent le dos à la porte.

Drek et moi nous faufilons à l’intérieur. Nous nous cachons derrière les étagères de chaque côté de la pièce. Le froid me pénètre, désagréable. Face à nous, Gage continue sa discussion avec le malpoli, employant un ton menaçant :

— S’il manque ne serait-ce qu’une goutte d’Antidote à ma paie, vous en répondrez de vos vies.

— Tu me menaces, fils de pute ?

Nous devons mettre le plan à exécution avant que Gage ne perde le contrôle de la situation. Visant chacun le garde le plus près de nous, Drek et moi comptons jusqu’à trois, puis tirons simultanément. Malgré les silencieux, les détonations résonnent dans la pièce. Nous savons cependant que la musique couvrira le bruit. Les balles atteignent leurs cibles, et les gardes s’effondrent. Les deux soldats du milieu n’ont pas le temps de comprendre ce qui se passe qu’ils sont maîtrisés par Gage et Victor.

Tandis qu’ils se font attacher ensemble, je prends soin de les fouiller au cas où ils auraient des armes ou des moyens de communication dissimulés. Drek fait le guet devant la porte et Victor menace de tuer le premier qui aurait la bonne idée de crier. Une fois ma tâche accomplie, je me poste en retrait, laissant Gage et Victor mener l’interrogatoire. Je comprends qu’ils ont l’habitude, le premier posant les questions et le second exécutant les représailles, conséquences du mutisme. Sûre que la stratégie fonctionne, j’écoute Gage s’adresser au malpoli, sur un ton qui me terrifie :

— Si j’étais toi, je m’estimerais chanceux que je ne dise pas à Victor de te tuer sur-le-champ pour ton insolence.

— Quand le major apprendra cette trahison, il te la fera payer, sale chien !

Victor s’avance pour asséner une baffe à l’impertinent, lui faisant comprendre de la fermer. L’homme crache un filet de sang, et Gage reprend où il s’est arrêté.

— Voici comment les prochaines minutes vont se passer : je vais poser des questions. Le premier qui me donne la réponse que je cherche aura la vie sauve. L’autre sera donné en pâture au requin.

Pour appuyer ces propos, Victor adresse un sourire aux deux hommes attachés devant lui. Un sourire horrible. Le malpoli le fusille du regard, tandis que le second avale sa salive avec difficulté.

Satisfait de la réaction du deuxième, Gage croise les bras contre sa poitrine.

— Alors… Qui veut commencer ?
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Drek

3 H 33 — Fedora

Obtenir l’information désirée n’a pas été chose facile, même pour le Baron et son terrible bras droit.

Il aura fallu deux heures de torture et de jeux psychologiques pour qu’un des gardes parle enfin. Deux heures à écouter des hommes souffrir et crier à travers la porte de la chambre froide ; je montais la garde dans le corridor au cas où les échos de leur souffrance se répercuteraient par-dessus la musique de la Tanière Rouge. Finalement, il aura fallu en tuer un pour que l’autre révèle ce qu’il savait. J’ignore comment Brynn est parvenue à demeurer à l’intérieur tout ce temps.

Je me demande si elle verra le Baron d’un autre œil après cette démonstration.

Une fois le Centre de Recherche localisé, nous avons pris l’équipement des soldats et récupéré leur camion, laissé à deux pas de la Tanière. Puisque nous n’avions accès qu’à quatre uniformes de l’unité spéciale, plusieurs personnes sont restées derrière.

À l’heure qu’il est, je conduis le camion à l’endroit désigné par notre prisonnier, accompagné de Delta, Wayde et Brynn. Tanner ne sera pas content d’avoir été écarté de la mission. Tant pis pour lui. Il avait juste à ne pas se comporter en imbécile. Il s’est attiré la désapprobation de Delta, et c’est ce qui lui a coûté sa place. Pour ce qui est de Laura, elle est demeurée à la Tanière, disant qu’il y avait de fortes chances que nous nous fassions capturer et qu’elle préférait se plomber la cervelle plutôt que de retourner à la Centrale.

Voilà pour les encouragements…

Nous arrivons au bâtiment indiqué sans embûches, les gardes à la barrière entre les secteurs n’osant pas questionner les quatre individus arborant l’uniforme noir des forces spéciales. Personne n’a prêté attention à nos visages, à demi camouflés par les bandanas officiels. On aurait dû nous demander de les retirer, de même que les casques pare-balles. Ce n’est qu’une preuve de plus de la terreur que sèment le major et son unité au sein de la population. Ils font ce que bon leur semble à Idrissa.

L’immeuble en question est situé dans un quartier résidentiel de Fedora et n’affiche aucune indication permettant de l’identifier comme un édifice gouvernemental. Je soupçonne que c’était l’effet recherché. De l’extérieur, la bâtisse se fond parfaitement avec la masse de bâtiments à balustrades et de condominiums luxueux. Il n’y a même pas de sécurité visible de l’extérieur. Ils se sont donné du mal pour que personne ne se doute de l’existence du Centre de Recherche.

Nous sommes indéniablement au bon endroit.

Je gare le camion dans une rue transversale, laissant Delta inspecter la carte que le prisonnier a dessinée pour nous. Je remarque les rides au coin de ses yeux. Elles apparaissent seulement lorsque Delta se concentre. Irritée par le manque de clarté de la carte, elle mordille sa lèvre inférieure pour garder son impatience en laisse, ce que je trouve absolument charmant. Je ne peux m’empêcher de penser qu’elle paraît minuscule dans l’uniforme volé, sa stature athlétique camouflée par l’excès de tissus autour de ses biceps et de ses cuisses. À vrai dire, elle semble presque inoffensive, malgré la ceinture autour de sa taille portant l’arme de service d’un des soldats que nous avons tués.

Si Delta entendait mes pensées, je suis certain qu’elle me crucifierait sur-le-champ.

Je réprime un sourire derrière le volant et reporte mon attention sur la mission à venir. À cette heure, les rues sont désertes dans le secteur huppé de la cité, les riches sont confortablement endormis sous leurs draps de satin.

— C’est cette entrée qu’ils utilisent pour livrer les poches de sang, annonce enfin Delta en tapotant un point sur la carte. Si je ne me trompe pas, le stationnement devrait se trouver au bout de cette rue.

— Qu’est-ce qu’on attend ? demande Wayde, à l’arrière du véhicule en compagnie de Brynn.

Tout le monde est nerveux lorsque je remets le camion en marche et roule jusqu’au bout de la rue silencieuse. Habitué, depuis trois semaines, au tumulte du marché noir et de ses vendeurs circassiens, je me retrouve effrayé du calme froid de Fedora, de son ambiance taciturne. Je suis presque soulagé lorsque nous entrons dans le stationnement souterrain, où la lumière des lampadaires est subitement remplacée par des néons verdâtres.

Je suppose que les mêmes questions hantent chacun d’entre nous… Et s’ils avaient été avertis de notre arrivée ? Si quelqu’un nous avait identifiés à la barrière ? S’ils nous attendaient de pied ferme avec une armée et des bazookas ? Bon, peut-être que mon imagination fait des siennes, mais l’inquiétude demeure alors que nous avançons dans les entrailles de l’immeuble. En stationnant le camion près de l’ascenseur de service, j’ai l’impression de mettre le pied dans un nid de vipères et je suis envahi par un horrible pressentiment.

— L’heure de vérité, annoncé-je en descendant du véhicule, bientôt suivi de Delta, de l’autre côté.

Wayde prend ma place en tant que conducteur. Il restera dans le camion pour surveiller notre sortie et pour s’assurer que nous soyons en mesure de foutre le camp en cas d’ennui. Laisser quelqu’un ici est un risque, dans la mesure où nous ne voulons pas déroger de la procédure standard des soldats que nous sommes censés incarner. Mais il s’agit d’un risque qui pourrait nous sauver la vie si la mission tournait mal. En cas de soupçons, Wayde pourra toujours inventer une explication plausible.

Plus j’y pense, plus je suis confiant qu’il vaut mieux ne pas l’avoir avec nous. Même s’ils tentent de le cacher, la tension entre lui et Brynn est palpable, ce qui pourrait nuire à la réussite de notre plan. J’ignore ce qui s’est passé entre eux, mais j’espère de tout cœur qu’ils sauront passer par-dessus leur différend.

Et vite.

Delta et moi contournons le véhicule, tandis que Brynn ouvre la porte arrière et descend la rampe de chargement. Ses cheveux cachés sous un casque de soldat, elle me fait penser à une figurine. Une très petite figurine. Nous installons la grande boîte réfrigérée sur une plateforme à roulettes. Brynn remonte la rampe et referme les portes arrière. Puis, elle nous rejoint pour pousser la cargaison jusqu’à l’ascenseur de service.

Elle est à bout de souffle et semble avoir mal. Peut-être n’est-elle pas complètement remise de ses blessures ? Quelle que soit la réponse, ce n’est pas le moment de m’en préoccuper.

L’ascenseur de service est muni d’un lecteur de cartes d’accès, ce que nous savions déjà. Bien que je sois persuadé que le prisonnier a volontairement omis certains détails à propos du Centre de Recherche, je suis également certain qu’il n’aurait pas osé nous donner une fausse information, de peur que l’un de nous ne revienne et ne le lui fasse payer. Récupérant la carte d’accès du soldat malpoli de la poche arrière de mon uniforme, je la passe devant le lecteur. Une lumière verte s’affiche, et l’ascenseur se met en mouvement. Tandis que nous sommes propulsés vers le haut, je demande à Delta, à voix basse :

— Il y a beaucoup de couloirs, là-haut. Tu es sûre de te souvenir du chemin ?

Dès que nous avons réalisé la complexité de l’assemblage de couloirs que nous allions devoir parcourir, nous avons chargé Delta d’étudier le plan de l’étage, en raison de sa mémoire phénoménale. De toute ma vie, je n’ai jamais vu quelqu’un en mesure de se rappeler le plan d’un édifice comme elle en est capable. Confiante en sa capacité mnémonique, Delta tapote le côté de sa tête en m’adressant un sourire diabolique. Un sourire qui inflige un saut périlleux à mon cœur.

Au cinquième étage, l’ascenseur émet un ding ! et les portes s’ouvrent au ralenti. Nous sommes éblouis par des néons éclatants, contraste désagréable avec les lumières fades du stationnement intérieur. Devant nous, le couloir s’étend sur plusieurs mètres avant de se séparer en branches. Poussant la boîte réfrigérée avec une fausse certitude, nous traversons plusieurs couloirs, nous fiant à Delta pour naviguer dans ce labyrinthe.

Nous passons devant une multitude de laboratoires. Pour ne pas éveiller de soupçons, Delta et moi gardons le regard fixé vers l’avant, laissant à Brynn la tâche d’observer les installations stériles. Du coin de l’œil, j’aperçois tout de même une grande quantité de sang et d’organes en train d’être testés. Je ne peux m’empêcher de remarquer l’absence de gardes sur l’étage. L’endroit semble uniquement occupé par des scientifiques en blouse de laboratoire blanche, travaillant sans doute de nuit pour éviter que l’emplacement du Centre de Recherche soit découvert par la population. Nous ne devons pas baisser notre garde pour autant. Qui sait quel entraînement ces « scientifiques » ont reçu ?

Après quelques minutes à arpenter les couloirs, nous parvenons à l’endroit où nous sommes censés livrer la marchandise. Nous nous arrêtons devant une porte portant la mention « Accès réservé au personnel autorisé » et munie d’un dispositif de sécurité à la fine pointe de la technologie. J’échange un regard avec Delta. Peu importe ce qu’il y a derrière ce passage, je suis prêt à parier que c’est là que les réponses seront.

Nous devons à tout prix franchir cette porte.

Alors que je réfléchis à des moyens d’obtenir le code d’accès, une scientifique sort réceptionner la boîte. Probablement la chef de quart. Du haut de ses quatre pieds dix, la chercheuse est aux aguets. La suspicion naît dans son regard à la seconde où ses yeux se posent sur nous. Elle détaille nos uniformes, ses yeux rétrécis à deux fentes, et je prie l’Antidote pour qu’elle ne remarque pas mon pantalon trop court ou les manches épinglées de l’uniforme de Brynn.

Qu’est-ce qui nous a pris de penser qu’on pourrait pénétrer loin dans la place sans que personne se rende compte de la supercherie ?

Une goutte de sueur coulant le long de ma tempe, j’oriente ma tête de manière à ce que la chercheuse ne remarque pas cette trahison de mon corps. Mes nerfs mis à rude épreuve, j’attends qu’elle nous adresse la parole, sourcils froncés :

— Je ne vous ai jamais vus auparavant. Où est Arnie ?

— Affecté ailleurs, réponds-je en haussant les épaules, feignant la nonchalance. Toute l’équipe. Faudra faire affaire avec nous. Ça pose un problème, docteure ?

— Ça pose un problème si vous arrivez deux heures en retard chaque fois, répond-elle avec attitude, avant de soupirer. Pour aujourd’hui, je vais laisser passer. La chance du débutant. Si ça se reproduit, j’appellerai le major.

Je hoche la tête, même si je doute qu’elle ait le numéro personnel du major. Satisfaite de la déférence que je lui témoigne, la chercheuse s’empare de l’avis de livraison. Elle pose le papier sur le dessus de la boîte réfrigérée pour le signer. Je désigne le couloir interdit, de l’autre côté de la porte, en m’efforçant de trouver les bons mots.

— Voulez-vous qu’on l’apporte jusqu’à l’entrepôt ? Pour nous excuser du retard. Je déteste démarrer une nouvelle collaboration sur de mauvaises bases. Même sur roues, le chargement est plutôt lourd…

— Désolée, mon grand, me coupe-t-elle en secouant la tête. L’accès à cette zone est strictement réservé au personnel médical. Protocole de sécurité oblige. Bon, attendez ici que j’envoie mes gars récupérer le lot.

Au moins, j’aurai essayé.

— Entendu, concédé-je, ne voulant pas risquer d’éveiller ses soupçons en insistant davantage.

Le petit bout de femme se retourne pour entrer une longue séquence de chiffres sur le clavier numérique de la porte. Même si je tentais d’épier le code, jamais je ne pourrais le refaire, ce qui est indéniablement le but.

Une fois la scientifique dans la zone défendue, Delta attend au tout dernier moment pour glisser l’avis de livraison entre le cadre et la serrure, empêchant le verrou de s’enclencher. Lorsque la femme a complètement disparu de notre champ de vision, Delta nous adresse un signe de tête. Brynn et moi nous faufilons de l’autre côté de la porte, laissant Delta derrière nous. Je n’ai pas besoin de lui demander ce qu’elle compte faire. Elle restera avec la cargaison jusqu’à ce que quelqu’un vienne la récupérer. Si on la questionne, elle dira que Brynn et moi sommes repartis.

Le reste dépend de nous.

À l’intérieur, le premier problème à régler, c’est notre habillement. Puisque l’accès à cette zone est strictement défendu au personnel non médical, Brynn et moi sommes aussi repérables qu’un bouton au milieu du front. Par chance, nous trouvons une benne à linge sale remplie de blouses de laboratoire identiques. N’ayant pas le temps de nous inquiéter de la nature infectieuse ou non des taches, nous revêtons les plus propres, prenant soin d’attacher tous les boutons pour dissimuler nos uniformes. Nous cachons nos casques et nos bandanas au fond de la pile de vêtements sales.

Cette partie de l’immeuble ne se trouvait pas sur les plans que nous avons étudiés. Ce qui me conforte dans l’idée que nous sommes précisément où nous voulions être. C’est ici que nous trouverons des réponses, si réponses il y a.

Nous fiant à notre instinct pour naviguer dans les couloirs, Brynn et moi explorons l’aire réservée au personnel avec prudence. Nous croisons quelques scientifiques pressés, et je prie pour qu’aucun d’eux ne reconnaisse nos visages, qui ont été projetés sur les écrans de la cité. La chance est de notre côté, et personne ne s’intéresse à nous, ce qui est étonnant, compte tenu de l’état de Brynn. Bien que l’enflure ait diminué, il lui reste plusieurs contusions verdâtres sur les joues et le long de l’arcade sourcilière.

Après plusieurs minutes à arpenter les couloirs, nous trouvons enfin un laboratoire désert. Brynn veut y entrer pour explorer les lieux, et je la suis. L’odeur de désinfectant me frappe de plein fouet. Mal à l’aise dans cet environnement immaculé, je reste près de la porte pour monter la garde, tandis que Brynn se dirige vers le fond du laboratoire, où des cages sont entassées les unes sur les autres.

Des cages contenant des animaux.

Dès qu’elle s’approche, les singes se mettent à crier. Certains se réfugient au fond de leur prison, effrayés, alors que d’autres cherchent à attirer son attention. Brynn les étudie, fascinée par les étranges créatures aux traits quasi humains. J’ignore si elle sait ce qu’ils sont. Pour ma part, je connais le mot grâce aux livres que j’ai lus sur la vie sur terre avant le Virus. Avant que nous ne soyons enfermés sous les eaux sans animaux sauvages.

Quoi qu’il en soit, la présence des chimpanzés renforce la révélation de Tanner comme quoi il y a encore de la vie à la surface. Après tout, comment aurait-on pu récupérer des singes si personne n’a mis le pied hors de la cité depuis plus d’un siècle ? Il reste la possibilité qu’on en ait amené au début et que leur pérennité ait été assurée toutes ces années durant. Il serait toutefois étrange qu’on ait pris le temps d’en traquer alors que l’humanité était en train de s’éteindre.

Autant j’aimerais que Tanner ait tort pour éviter que ma vie entière ait été un mensonge, autant suis-je incapable de me leurrer davantage.

Pas après tout ce que nous avons découvert…

Pendant que je réfléchis à l’implication de la présence de singes dans la cité, Brynn examine le laboratoire avec attention. De ma position, je vois qu’elle tient un petit objet rectangulaire, mais je ne peux identifier de quoi il s’agit. C’est seulement lorsqu’elle met la cassette dans un lecteur et qu’une voix féminine s’élève du haut-parleur que je comprends qu’elle a trouvé un enregistrement sonore. Un enregistrement décrivant les tests effectués sur les primates.

Je reconnais immédiatement la voix de la chef de quart. Sur la bande, elle est froide et mécanique. Je suis envahi de frissons à l’audition de ses expérimentations, relatées avec autant de détachement. Comme si les animaux étudiés n’étaient pas des êtres vivants, mais plutôt des sujets dont on peut se débarrasser à notre guise. Sentant la fureur monter en moi, je me concentre sur le contenu de l’enregistrement.

« Sujet 72. Molly. Chimpanzé commun. Réduction marquée de la taille de la tumeur de type astrocytome. Diminution de 1,2 millimètre après injection du composé C-131. Si la tendance se maintient, la masse sera éradiquée après 22 injections, une amélioration du composé C-130, qui nécessitait 27 doses. Nous pensons que nous pouvons encore réduire la quantité d’injections nécessaires à la rémission complète du sujet… »

Nous écoutons plusieurs enregistrements distincts, chacun contenant des mots comme « cancer », « VIH » et autres termes inconnus. La quasi-totalité du contenu de la cassette m’est incompréhensible, mais je remarque que la chercheuse n’emploie jamais le terme « Virus » ou « Antidote ». J’en déduis toutefois qu’elle parle de maladies.

Des maladies qui n’affectent pas les gens dans la cité.

Des maladies qui affectent les gens sur terre.

Lentement, je comprends que la scientifique a trouvé un remède à ces maladies. Le mystérieux composé C, dont elle tente d’améliorer l’efficacité. Avec les laboratoires dédiés aux analyses sanguines que nous avons vus en chemin et le fait que les poches de sang de la cité sont apportées ici, il est facile d’en déduire la nature du composé miraculeux.

Facile et terrifiant…

Le sang des habitants de la cité, notre sang, est utilisé pour guérir des gens là-haut, sur terre. Pas étonnant qu’on nous ait caché la vérité ! Pour le monde à la surface, nous sommes de l’Antidote sur pattes, qu’ils peuvent démembrer au besoin. Nos prédécesseurs ont été enfermés ici pour y être élevés comme du bétail. Pour que ce précieux remède puisse être produit à volonté.

Je m’apprête à faire part de mes conclusions à Brynn lorsqu’une alarme se déclenche. Les singes dans les cages se mettent à hurler de plus belle, nous enveloppant d’une cacophonie assourdissante. Le bruit de la sirène résonne fort dans les couloirs du Centre de Recherche. Nous devons partir à l’instant. Transi à l’idée que nous soyons découverts, je presse Brynn, encore absorbée par ses recherches.

— Brynn ! On n’a plus le temps !

J’ai crié, la panique perceptible dans ma voix, mais elle ne bouge toujours pas. N’ayant pas le temps de la raisonner, je me précipite dans le laboratoire. Je m’empare de son bras brusquement et la tire vers la sortie.

— Les gardes arrivent ! Il faut partir !

Nous courons dans le Centre de Recherche, ignorant notre peur croissante et nos poumons en feu. En plus de l’alarme qui hurle son mécontentement, des lumières rouges clignotent dans les couloirs, sûrement pour avertir tout le monde de la présence d’intrus. Par miracle, nous ne croisons personne en chemin, les scientifiques s’étant probablement réfugiés dans leurs laboratoires respectifs pour se protéger de la menace.

Et moi qui m’étais imaginé des maîtres du kung-fu en blouse de laboratoire blanche…

Nous n’avons pas beaucoup de temps.

La Garde envahira l’immeuble d’un instant à l’autre. Si nous ne sommes pas partis avant qu’elle n’arrive, nous serons pris au piège dans le stationnement souterrain. Alarmé, je redouble d’ardeur, forçant mes foulées à s’allonger. Mes muscles protestent avec vigueur. Brynn me suit avec difficulté, ses petites jambes l’empêchant de maintenir la cadence avec le lourd uniforme sur son dos. Sans compter les séquelles de son combat avec Lex, bien plus profondes qu’il n’y paraît, j’en suis certain.

Je suis hors d’haleine lorsque nous débouchons dans le couloir principal. Devant nous, Delta tient la porte sécurisée ouverte. Son regard brillant d’inquiétude alterne entre nous et l’autre côté du couloir, d’où les gardes pourraient débouler. Dans sa main gauche, son arme est levée. Elle est prête à en emporter quelques-uns avec elle si la situation le demande. Je la rejoins le premier.

— Vous en avez mis, du temps ! Une minute de plus, et je partais sans vous.

Ce n’est pas vrai – elle n’abandonnerait jamais son équipe derrière –, mais ce n’est pas le moment de commenter. Nous nous remettons à courir, laissant de nouveau Delta nous guider à travers la souricière. J’ai une confiance aveugle en ses capacités. Au lieu de nous emmener à l’ascenseur, elle nous entraîne jusqu’à une cage d’escalier. Je ne lui fais pas l’affront de demander si elle est certaine que ces marches débouchent au bon endroit. Elle n’aurait pas pris ce risque si elle n’avait pas mémorisé un chemin alternatif.

Nous dévalons les marches à toute vitesse, Delta devant, et moi fermant la formation, m’assurant que Brynn parvienne à suivre la cadence, malgré son état. Nous aboutissons au sous-sol en un temps record, et Wayde avance le camion à notre rencontre dans un crissement de pneus. Se penchant par la fenêtre, il nous crie de monter au moment où une voiture de patrouille arrive en trombe dans le souterrain.

Elle se positionne de manière à bloquer la sortie.

Le soldat du côté passager ouvre sa portière et adopte une position de tir. Nous embarquons dans le camion sous une volée de balles. Wayde redémarre en hurlant :

— Tenez-vous bien !

J’attrape la première chose que je suis en mesure d’agripper, ma main se refermant autour de la sangle ayant maintenu la boîte de réfrigération en place à l’aller. Brynn m’imite d’un air inquiet, tandis que Delta, assise à l’avant, attache sa ceinture.

Wayde écrase l’accélérateur, et le camion prend dangereusement de la vitesse, se dirigeant vers le véhicule de patrouille. Par le pare-brise, je vois la peur se dessiner sur le visage des gardes lorsqu’ils comprennent que Wayde n’a pas l’intention de freiner.

Nous allons leur passer dessus.

Le conducteur tente de reculer, mais il est trop tard. Le camion les percute de plein fouet, dans un bruit de tôle froissée. Notre véhicule extrêmement résistant est à peine ralenti par la voiture de patrouille, poussée sur le côté comme s’il s’agissait d’un insignifiant obstacle.

Sans un regard derrière, Wayde met le pied au plancher.

Nous nous échappons avant que les renforts n’arrivent.
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Brynn

4 H 29 — Fedora

Le retour se passe dans le silence le plus complet. Il aura suffi d’un seul regard vers l’arrière pour que Wayde et Delta comprennent que nous avons obtenu les informations dont nous avions besoin… Et que nous aurions préféré ne rien découvrir.

Des animaux de laboratoire.

Certes, notre cage est plus grande que celle des singes sur lesquels le remède créé à partir de notre sang est testé, mais nous sommes tout de même du bétail. Notre vie ne vaut rien. Nous sommes un élixir de vie pour les gens à la surface.

Je pense à la complexité du tissu de mensonges nécessaire pour que nous acceptions d’être saignés tous les jours. Je me demande qui, dans cette cité, est au courant. La directrice, indéniablement. Qu’en est-il du major et des autres dirigeants haut placés ? Combien de personnes connaissent l’affreuse vérité et ne font absolument rien pour y changer quelque chose ? Combien de gens tournent le dos aux jeunes de rue et aux rebelles qui se font dépecer sous la Centrale ?

Il faut à tout prix que nous trouvions un moyen d’étaler leur duplicité au grand jour. La population doit savoir pourquoi ses enfants, ses êtres chers et ses amis se sacrifient tous les jours en donnant de leur sang. Pourquoi ils perdent la vie, par le biais du Don complet. Ce n’est pas pour notre survie à tous, mais pour la survie des descendants de ceux et celles qui nous ont mis en cage. La population a le droit de connaître la raison pour laquelle nous n’avons pas vu la lumière du soleil depuis des générations. Pourquoi nos prédécesseurs ont été enfermés dans cette prison sous-marine coupée du reste de l’humanité. Mes concitoyens doivent savoir, pour ensuite décider eux-mêmes de leur avenir. Tenteront-ils de se révolter contre le gouvernement qui nous a menti sans scrupule toutes ces années durant et a encouragé le meurtre de nos semblables ? Les gens ont le droit de choisir s’ils veulent continuer de mourir pour des inconnus à la surface ou s’ils souhaitent prendre les armes et crier « C’est assez ! »

À voir l’expression funeste sur le visage de Drek, je sais qu’il est arrivé à la même conclusion que moi.

Nous nous préparons pour une guerre.

En révélant enfin la vérité à la population d’Idrissa, nous déclencherons une révolte. Une guerre civile où beaucoup d’innocents mourront. Nous donnerons cependant une chance à d’autres de vivre, enfin délivrés de cette prison.

La chance de mener une vraie vie.

À la surface.

Absorbée par mes élucubrations de guerre et de révolte, je passe près de ne pas prêter attention à une pensée qui perdure depuis que nous avons quitté le Centre de Recherche. Une pensée qui me chuchote que je manque quelque chose d’important. Pendant le reste du trajet, je tente de comprendre les derniers événements. J’essaie de mettre le doigt sur ce que mon cerveau a déjà compris, mais refuse de me dire, comme un enfant capricieux.

Lorsque le déclic se produit finalement, je crie presque.

Par deux fois, je me suis posé la même question. Par deux fois, je me suis demandé comment les gardes avaient pu connaître notre position et arriver miraculeusement au bon endroit, au bon moment.

La première fois, c’est lorsque Tanner et moi avons tenté de passer la barrière, au début de toute cette histoire. La seconde, c’est aujourd’hui. Je me suis d’abord trompée en accusant Lex de trahison. Je la déteste, mais elle n’aurait jamais mis en péril la sécurité de Tanner. Elle est amoureuse de lui, ce n’est pas un secret. Quant à cette nuit…

Plus j’y réfléchis, plus je réalise que les deux événements sont reliés aux agissements d’une même personne. Une personne qui était au courant de ce que nous tentions d’accomplir quand la Garde a été avertie.

Il y a un traître parmi nous.

Et je sais de qui il s’agit.

4 H 51 — Nedra

Je n’attends pas que le moteur soit coupé avant d’ouvrir les portes arrière et de sauter du camion. Je n’attends pas que les autres soient descendus avant de me diriger à grands pas, malgré ma fatigue et ma lassitude, vers le bar, encore vêtue de l’uniforme de l’unité spéciale. J’ai cependant enlevé ma blouse de laboratoire.

Je suis furieuse contre moi-même de ne pas avoir compris l’identité du traître plus tôt. Je suis enragée de lui avoir aveuglément fait confiance, alors que tous les indices pointaient vers lui.

Victor.

Le bras droit toujours présent, toujours au courant de ce que nous planifions, rôdant dans l’ombre du Baron et se fondant parfaitement au décor. Le second qui voit le chiffre d’affaires de son patron baisser lentement et qui décide de prendre les choses en main en éradiquant les nuisances. Le loup prêt à tout pour protéger son alpha d’une menace à sa survie. L’assassin prêt à le défendre contre tout péril, même s’il doit le protéger de lui-même. Une loyauté louable, en théorie…

Le portier en poste ne tente pas de m’arrêter lorsque, furieuse, je passe devant lui. Il a probablement appris le sort que je réserve à ceux qui essaient de me bloquer le chemin. À cette heure, le bar est silencieux. Nulle trace de la musique électrique, des cris des combattants dans le ring ou des encouragements de la foule. Je passe en coup de vent devant plusieurs ivrognes qui se sont écroulés après une consommation de trop. Je n’ai qu’un seul objectif en tête.

Me débarrasser du traître.

En l’apercevant, occupé à nettoyer les tables comme s’il n’avait pas tenté de signer notre arrêt de mort, je vois rouge. Resserrant ma prise autour de la crosse de mon pistolet, je me dirige vers lui. J’ignore Laura, qui me demande comment s’est déroulée la mission, alarmée par mon expression. J’ignore Gage, qui vient à ma rencontre, soulagé de me voir revenir saine et sauve. Je ne pense qu’à coller mon flingue contre la tête du salaud et à appuyer sur la détente.

Lorsque j’arrive à la hauteur de Victor, je plante le canon de mon arme dans son dos massif. Il se crispe, reconnaissant sûrement la désagréable sensation. Lentement, il dépose son bac rempli de verrerie, puis s’adresse à moi d’un ton sec :

— J’espère que tu as une bonne raison de me foutre ce truc au dos, fillette.

— Oh, j’ai une bonne raison, craché-je en enfonçant le canon davantage. Je sais ce que tu as manigancé pour te débarrasser de nous. Traître !

Du coin de l’œil, je vois Wayde, Drek et Delta se rapprocher. Ils ont dû se dépêcher de me rattraper après m’avoir vue sortir mon pistolet et me diriger vers la Tanière Rouge. Ils s’arrêtent en me voyant menacer Victor. Accourant à son tour, alarmé par le ton de l’échange, Gage se poste près de moi, prêt à intervenir si la situation le commande. Il n’essaie pas de me désarmer. Au contraire, il me demande, incertain :

— Brynn, qu’est-ce qui se passe ?

Sa voix est calme. Hésitante. Comme s’il craignait de me brusquer et que je ne presse la détente. Avant que je ne puisse dire quoi que ce soit, Victor répond à ma place, essayant de faire pencher la balance de son côté :

— Boss ! Vous voyez bien qu’elle est cinglée ! Elle a complètement perdu la tête ! Elle…

Je lui fiche un coup de pied derrière une jambe pour le faire taire.

— Ferme-la !

Un sentiment de satisfaction m’envahit lorsque, déséquilibré, il tombe à genoux. Je déplace mon arme pour l’appuyer sur sa nuque. Mon attention fixée sur Victor, je ne remarque pas Laura, qui s’est rapprochée entre-temps.

— Brynn ? Qu’est-ce qui est arrivé, au Centre de Recherche ?

— Les gardes ont été avertis de notre présence, expliqué-je avec haine, projetant ma voix pour que tous entendent mes accusations. Quelqu’un nous a trahis. Et je suis prête à parier que c’est Victor.

— Il ne s’agit peut-être pas de déloyauté, avance Gage, ne voulant pas croire ce que j’avance. Il est possible que vous ayez été reconnus…

— Personne ne nous a reconnus, le coupé-je avec conviction. Nous avons pris toutes les précautions possibles pour nous en assurer. D’ailleurs, ce n’est pas la première fois que des gardes arrivent sans crier gare. Ils ne nous ont certainement pas trouvés par magie à deux reprises ! Il n’y a qu’une seule explication… Victor nous a vendus.

Autour de moi, mes amis restent silencieux, se disant sans doute que j’ai perdu la tête. Après tout, « la pauvre fille a le cœur brisé, elle cherche sûrement un bouc émissaire à sa colère »…

Foutaises !

Je suis certaine de ce que j’avance.

Du coin de l’œil, je vois les expressions se succéder sur le visage de Gage. Le doute. La préoccupation. L’incrédulité. Voyant qu’il n’est toujours pas convaincu, je m’apprête à débattre de mon raisonnement quand une voix familière s’élève, au fond du bar.

— Elle a raison.

Tanner.

Je n’avais pas remarqué sa présence avant qu’il ne prenne la parole. Il s’avance jusqu’au milieu du groupe en compagnie de Lex. Delta et Drek s’écartent pour les laisser passer. Je suis prise de court en l’entendant se porter à ma défense, comme il l’aurait fait auparavant. C’est suffisant pour que je détourne les yeux de ma cible, ne serait-ce qu’un instant.

Je croise le regard de Tanner et, pour la première fois depuis que je l’ai libéré de la Centrale, il ne se dérobe pas. Pour la première fois depuis ce qui me semble une éternité, il n’y a aucune colère dans son expression. Aucune animosité. Au contraire.

— Les gardes sont avertis de nos déplacements : je peux vous assurer que c’est ce qui s’est passé lorsque Brynn et moi avons passé la barrière pour rejoindre le Quartier Général. Cette fois-là, nous étions cinq à connaître notre intention de traverser les tiers, ajoute-t-il en désignant les concernés d’un signe de tête. Brynn, moi, Lex, le Baron… et Victor.

Il soutient mon argument en nous laissant voir une part du soldat qu’il était autrefois.

Pendant des jours, j’ai espéré ce moment où Tanner ne me regarderait plus comme si j’étais une meurtrière, comme si j’étais responsable de toutes les morts que sa libération a entraînées. Ce jour où son regard se poserait sur moi avec une expression non pas aimante, mais neutre. Sentant les larmes me monter aux yeux, je m’efforce de reprendre le contrôle de mes émotions et de continuer l’explication qu’il a amorcée.

— Tanner et moi ne risquerions pas nos propres vies. Ces dernières semaines, j’ai été amenée à comprendre que Lex ne mettrait jamais en jeu celle de Tanner. Quant à toi, Gage… Tu n’aurais pas accepté de nous héberger si tu voulais nous tuer, ajouté-je à son intention, m’attirant un hochement de tête appréciatif.

— Il ne reste que lui, conclut Tanner en désignant Victor du menton. Même si j’aimerais que ce soit toi, le responsable…

Il s’est adressé au Baron.

— … ce n’est pas logique, termine ce dernier, les bras croisés sur sa poitrine.

— Je n’y ai pas repensé jusqu’à aujourd’hui, avoué-je en reprenant la parole. Il s’est passé tellement de choses depuis… Pour être honnête, je n’y aurais probablement jamais songé si les gardes n’étaient pas débarqués au Centre de Recherche. Dis-moi, Victor, comment les as-tu mis au courant ? Tu les as appelés directement, ou tu as laissé le prisonnier s’enfuir ?

Ma question reste en suspens, et je commence à croire qu’il ne me fera pas la grâce d’une réponse. Alors que je réfléchis à comment je pourrais lui tirer les vers du nez avant de le descendre, il se met à nier avec ferveur, désespéré de convaincre son patron de son innocence.

— C’est des foutaises ! Cette salope, elle ment comme elle respire ! Boss, vous ne pouvez pas l’écouter ! Je vous assure que j’ai tué le prisonnier une fois qu’il a révélé l’emplacement du Centre de Recherche. Cette sale garce essaie de se débarrasser de moi pour prendre ma place ! Ne voyez-vous pas ce qu’elle fait ?

— Ah ouais ? répliqué-je en appuyant plus fort sur mon pistolet. Et si je regardais ton flingue à l’instant même, est-ce qu’il manquerait une balle ?

Victor crache sans rien dire.

Nous n’avons pas besoin d’aveu supplémentaire. Avant que quiconque ne puisse reprendre la parole, Gage s’approche de moi. Il baisse la voix et demande :

— À quel point es-tu certaine que c’est lui ?

J’abaisse le chien de mon pistolet.

— C’est lui.

Gage acquiesce. Avec une grande inspiration, il pose la main sur mon arme. Doucement. Après tout ce que nous venons de révéler, il essaie de me la prendre ! Lui ! L’homme qui a tué des gardes et des hommes de main qui lui ont désobéi. Certes, il avait ses raisons, mais cela veut aussi dire qu’il n’a pas le droit de m’interdire cette vengeance.

C’est hors de question.

Je resserre ma prise autour de la crosse du pistolet. Notant ma résistance, Gage n’essaie pas d’utiliser sa force. Il m’informe plutôt, d’une voix dénuée d’émotion :

— C’est mon bras droit, Brynn. C’est à moi de le faire.

Oh…

La compréhension me frappe. Je laisse Gage, ses traits figés en un masque d’impassibilité, prendre ma place derrière Victor. Je sais qu’il aurait préféré que je m’éloigne, mais je reste à ses côtés, incapable de me résoudre à le laisser seul exécuteur. À genoux, Victor se met à rire comme un possédé. Un rire fou, qui me glace le sang et me donne des frissons. Voyant la Faucheuse flotter au-dessus de sa tête, il déclare, nous montrant sa véritable nature :

— Cette garce vous a rendu faible, patron ! Tout allait bien avant qu’elle arrive avec son air de sainte-nitouche et ses nichons pointés. Depuis la première nuit, elle n’a pas cessé de vous défier. Elle vous a humilié. Elle a brisé votre réputation de Baron, de terrible criminel sans merci ! Il n’est pas trop tard pour redevenir celui que vous étiez. Il suffirait de la tuer, et tout rentrerait dans l’ordre. Ceux qui vous croient faible regagneraient vos rangs en rampant. Nous régnerions sur cette cité à nouveau !

Victor termine son discours sous nos yeux ébahis. Ce tueur en série n’éprouve aucun remords. Je réalise mon erreur, celle d’avoir présumé que sa loyauté envers le Baron le rendait inoffensif.

Au contraire, c’est ce qui l’a rendu dangereux.

Gage contracte la mâchoire. Il est sûrement arrivé à la même conclusion que moi : nous ne pouvons pas permettre à Victor de vivre. Pas après une telle trahison. Pas si Gage souhaite garder le contrôle sur la horde de criminels qui n’attend qu’un faux pas de sa part pour contester son titre.

C’est sur un ton froid et détaché qu’il s’adresse une dernière fois à son vieil ami :

— Tu as tort, Victor. Je ne suis pas faible.

Il appuie sur la détente. Un silence de mort suit le bruit de la détonation, alors que tous regardent le corps s’écrouler. Du sang coule de l’arrière du crâne et se répand. L’odeur de la poudre me prend aux narines, et je réprime un haut-le-cœur.

Puis je me détourne pour étudier la réaction des autres, chacun réagissant à sa manière. Lex pleure en silence la perte d’un collègue et ami, même si elle comprend la nécessité d’avoir mis fin à sa vie. Wayde serre Laura dans ses bras, tandis que Drek et Delta fixent un point devant eux, l’air solennel. Tanner a déjà tourné les talons pour s’en aller. Et Gage… Gage reste immobile, avec une expression sur le visage que je ne lui ai jamais vue auparavant.

Ne pouvant m’imaginer la peine qu’il doit ressentir, je m’approche pour récupérer mon arme. Il ne résiste pas, et j’enroule mes doigts autour des siens. Nous restons silencieux jusqu’à ce qu’un employé de la Tanière Rouge arrive avec un seau rempli d’eau savonneuse et commence à nettoyer la flaque de sang. Le bruit de l’eau ramène Gage à la réalité.

La voix du Baron s’élève alors dans la Tanière Rouge, dure comme l’acier :

— Enlevez-moi cette ordure de ma demeure.
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Wayde

6 H 07 — Nedra

Trois jours.

Nous n’avons rien fait pendant trois jours. Nous n’avons pas élaboré de plan. Nous ne sommes pas partis en mission. Nous nous sommes remis du chaos des dernières semaines, des émotions de nos récentes découvertes, aussi. Plusieurs personnes ont quitté l’immeuble, désireuses de panser leurs blessures en paix.

La Tanière Rouge est affreusement vide. Les derniers ivrognes ont été évacués de force, les employés sont repartis se terrer pour la journée.

Nous n’avons pas revu le Baron depuis l’exécution.

Après ce qui s’est passé, il a été le premier à disparaître, avant que Drek et Tanner n’emmènent le corps de Victor pour s’en débarrasser. De peine et de misère, j’ai réussi à traîner Laura jusqu’à la banquette la plus proche. Depuis ce temps, elle nous appartient. Nous avons découvert que traîner dans le bar est plus confortable que dans l’appartement que nous partageons avec deux mercenaires. Du moins, c’est moins dangereux.

En face de nous, Lex prépare des cocktails derrière le bar. C’est tout ce qu’elle fait depuis la mort de Victor. Delta prétend ne pas voir la détresse de la barmaid, mais elle reste près d’elle pour la surveiller et boire ses créations douteuses.

J’ai l’impression que rien de ce qui est arrivé n’est réel. Je suis persuadé que je vais me réveiller en sursaut. Je n’arrive pas à croire que Victor nous ait trahis ainsi, qu’il ait tenté de causer notre mort. Je ne suis pas choqué de son exécution. Ce n’est pas la première fois que nous agissons à titre de juge, jury et bourreau. Le Baron a pris la meilleure décision qu’il pouvait, compte tenu des circonstances. Il n’y avait aucune autre manière de résoudre cette impasse. Victor nous aurait conduits à notre perte.

Encore aujourd’hui, la tête appuyée sur mon épaule, Laura fixe l’endroit où le cadavre de Victor s’est écroulé. Ce qui s’est passé l’a secouée. Ce n’est pas la mort du mercenaire qui l’ébranle ; elle ne l’aimait pas particulièrement. Après ce qu’elle a subi sous la Centrale, toutefois, elle a suffisamment vu d’exécutions. J’ai essayé de la convaincre de ne plus prendre part aux missions, pour ne pas empirer son traumatisme. Elle a refusé. Autant certaines situations sont difficiles à vivre, autant elle a besoin de savoir que ceux qui l’ont torturée pendant des mois paieront à la fin. La seule chose que je puisse faire pour l’aider, c’est lui donner le soutien dont elle a besoin dans les moments difficiles.

Alors, je me contente de la serrer dans mes bras et de lui caresser les cheveux, enroulant ses mèches soyeuses autour de mes doigts calleux. La nuit, lorsqu’elle se réveille en hurlant après un cauchemar, je lui souffle des histoires à l’oreille jusqu’à ce qu’elle se rendorme, plus sereine. Quand elle a une attaque de panique, je lui prends la main jusqu’à ce qu’elle cesse de trembler. Je la regarde se battre contre ses fantômes invisibles et je voudrais les chasser pour elle. Je voudrais être son champion et me battre dans l’arène de ses pensées à sa place. À la voir tourmentée ainsi, je me sens inutile. Je la vois souffrir, et ça me tue lentement.

Entre mes bras, Laura remue pour se replacer confortablement sur la banquette de cuir. Je lui murmure à l’oreille :

— Ferme les yeux.

— Pourquoi ?

Je pose un baiser sur le dessus de sa tête, content d’avoir une excuse pour sentir ses cheveux. J’attends qu’elle se laisse aller contre moi avant de reprendre la parole.

— Je les vois encore, tu sais. Dans mes rêves… et même éveillé. Les jeunes de rue. Les enfants que nous avons noyés. Je revois leurs petits corps mutilés. Entortillés les uns avec les autres, dans le bassin. Juste avant que je les tue…

Je fais une pause, sentant ma voix se briser. Laura glisse sa main dans la mienne pour me rappeler sa présence. Sa peau est glacée contre ma paume. Me concentrant sur la raison de ma déclaration, je prends une grande inspiration, me donnant le courage de continuer mes aveux.

— Quand les images reviennent, je ferme les yeux. J’imagine que je suis ailleurs. N’importe où. Quelque part de paisible. Hors de cette saloperie de cité… Alors, ferme les yeux. Imagine que tu es sur une plage dorée. Le soleil réchauffe ta peau. Les grains de sable fin coulent entre tes orteils. Le vent salé de la mer fait danser tes cheveux autour de ton visage. Les vagues chuchotent et rebondissent sur la plage, comme si tu les appelais à toi. Et je suis là. Juste à côté. Quelques années ont passé. Nous sommes sortis de la cité. Tu as des petites rides au coin des yeux et moi, j’ai des cheveux blancs. Nous n’avons plus besoin de porter d’armes. La guerre est terminée. Nous avons survécu. On vit dans une petite maison, que j’ai construite pour toi. On a une fille. Elle est si belle, mais c’est normal, parce qu’elle te ressemble. Et on est heureux. On est vachement heureux !

Lentement, Laura se tourne pour me faire face. Elle plonge son regard dans le mien, embrouillé par des larmes que je n’ai pas envie de chasser. Elle est si proche que j’arrive à distinguer l’anneau doré autour de ses pupilles.

— Tu crois qu’un jour, on l’aura ? La paix ? Qu’on pourra vivre une vraie vie ? Qu’il n’y aura plus de mort et de destruction ?

— Je ne peux pas imaginer que le monde soit si cruel qu’il me donnerait l’amour sans me permettre de vieillir à ses côtés, réponds-je tout bas, ayant de la difficulté à forcer les mots hors de ma gorge serrée. On va survivre à cette guerre, Laura. On va foutre le camp d’ici une bonne fois pour toutes et on ne regardera jamais en arrière.

J’appuie mon front contre le sien. Ses cheveux me chatouillent le visage. Je me penche pour l’embrasser. Passant ses bras autour de mon cou, elle me rend mon baiser passionné. Ses lèvres se pressent sur les miennes alors que mes doigts parcourent son dos. Je n’aurais qu’à basculer vers l’arrière pour qu’elle me chevauche. Lorsque je sens mon corps réagir à cette idée, je me fais violence et je m’éloigne un peu. Je vois l’incompréhension dans son regard. Prenant ses mains entre les miennes, je réponds à sa question silencieuse, la respiration haletante :

— Si tu continues à m’embrasser ainsi, je ne pourrai pas m’arrêter, Laura. Je veux bien attendre. Je comprends que ce n’est pas un bon moment… Mais je suis quand même qui je suis.

Laura saisit tout de suite le sens de mes propos. Elle s’exclame, le visage empourpré :

— Oh ! Je suis désolée, Wayde. Je ne voulais pas… Je…

Je suis toujours étonné de voir qu’elle n’a aucune idée de sa beauté, même lorsqu’elle ne fait que se mordiller une lèvre, gênée. Devant son malaise, je ne peux m’empêcher de la taquiner :

— Ce n’est pas ta faute si je suis un être obscène. Si tu savais combien j’ai envie d’enlever tes vêtements et de te faire l’amour sur cette banquette, devant tout le monde.

Laura rougit de plus belle, alarmée. Ne pouvant retenir mon hilarité plus longtemps, je m’esclaffe. Elle me donne un coup sur l’épaule en contrepartie.

— Ce n’est pas drôle, déclare-t-elle. Ce n’est pas parce que je n’ai pas envie de le faire. C’est juste que…

— Tu n’es pas prête. Je sais.

Redevenant sérieux, je l’embrasse sur le front et l’attire de nouveau dans mes bras. Pour elle, je pourrais attendre encore longtemps. Je ne veux pas qu’elle se sente pressée de coucher avec moi parce que j’ai plus d’expérience. Je veux que lorsqu’elle me dira enfin oui, ce sera parce qu’elle le voudra autant que je la désire en ce moment.

Elle est de nouveau installée dans le creux de mon épaule. Sa respiration s’apaise. Au moins, j’aurai réussi à lui changer les idées. Nous restons ainsi plusieurs minutes, jusqu’à ce que Brynn entre dans la Tanière Rouge. Elle se dirige droit vers le bar, où Lex purge sa peine à sa façon.

Laura doit ressentir le changement dans mon humeur.

— Va la voir, me propose-t-elle. C’est ton amie. Je sais que tu t’en veux pour ce que tu lui as dit à propos du Baron. Va t’excuser.

Alors que j’hésite, Laura se détache de moi et me pousse hors de la banquette.

— Allez !

Expulsant un long soupir à l’intention de Laura, je me dirige vers le bar en maugréant. Pour la forme. Après tout, elle a compris mes préoccupations. Je me sens mal. Aussi improbable que cela puisse être, Brynn et moi sommes devenus amis. Et les amis ne se traitent pas comme je l’ai traitée.

En m’approchant, j’appréhende la conversation à venir comme on appréhende un examen de la prostate. Je ne suis pas particulièrement doué en excuses. Je les évite la plupart du temps, quand je sais qu’une bonne blague peut me sortir d’un mauvais pas. Malheureusement, ce n’est pas ce genre de situation. En arrivant près des deux femmes, j’entends un début de conversation tendue entre elles :

— Quand il disparaît comme ça, c’est qu’il ne veut pas être trouvé, persifle Lex, sans détourner son attention des alcools qu’elle mélange.

— Il ne devrait pas être laissé à lui-même en ce moment, rétorque Brynn sur un ton sec. Ça fait trois jours. Dis-moi où il est, Lex.

— Non.

Je comprends qu’elles parlent du Baron. Perdant patience, Brynn s’empare du mélange de Lex et le lance vers le mur le plus proche. Il éclabousse le plancher. Lex semble bouillir, mais Brynn l’ignore et reprend la parole, menaçante :

— Laisse-moi te rappeler que j’ai épargné ta vie dans le ring. Tu m’en dois une.

La bouche de Lex se contorsionne en une moue de dégoût. Sur le coup, je crois qu’elle va gifler Brynn pour ce rappel. Au contraire, elle dépose la bouteille qu’elle a à la main et soupire :

— Donne-moi une minute.

Lex s’éloigne pour récupérer quelque chose à l’autre bout du bar ; elle prend son temps pour irriter Brynn. Profitant de la pause entre les deux tigresses, je m’installe sur le tabouret près de la seconde. Elle ne se retourne pas pour me regarder, ne voulant probablement pas me faciliter la tâche. Je me racle la gorge.

— Brynn ? Je peux te parler une seconde ?

— Écoute, commence-t-elle, ne me laissant pas le temps de lui présenter mes excuses. Je sais que tu veux décider d’un plan pour ce qu’on a trouvé au Centre de Recherche, mais il faut vraiment que je voie Gage. C’est important. Demande à Drek. Il va te le dire.

— En fait… Euh… Je sais déjà ce que vous avez trouvé… Ce n’est pas…, balbutié-je, gêné d’avoir cette conversation. Je veux m’excuser. Pour ce que j’ai dit à propos de toi et du Baron. Ce n’est pas de mes affaires. Le Baron… J’ai sauté aux conclusions. Et même si tu avais envie de… euh… Enfin… Bref. Ce n’est pas à moi de te dire quoi faire. Je suis désolé.

Brynn me fixe de ses grands yeux, l’air de réfléchir à une répartie bien sentie. Je suis nerveux. Je crains qu’elle ne m’envoie me faire foutre.

Je retiens mon souffle jusqu’à ce qu’elle acquiesce.

— Alors… on est OK ? demandé-je en pianotant de mes doigts sur le comptoir.

— Ouais. On est OK, rétorque-t-elle en m’octroyant un maigre sourire.

Je retiens un soupir de soulagement. Elle ne m’a pas complètement pardonné, mais c’est un début, et ça me convient.

Comme si elle attendait le moment le moins opportun possible pour revenir, Lex s’installe devant nous, un sourire narquois sur ses lèvres vertes. Empoignant une bouteille d’alcool du présentoir illuminé par les néons de la Tanière Rouge, elle jette un bout de papier devant Brynn, dédaigneuse.

— Je ne peux pas garantir qu’il sera là, mais voici l’adresse. On est quittes, chaton.
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Brynn

7 H 14 — Eryl

Je trouve Gage derrière la baie vitrée de la tour de l’horloge. Il regarde la cité s’étendre devant lui à l’infini. Appuyé sur la rampe entourant le mécanisme, il est perdu dans ses pensées, inconscient du fait qu’il triture son menton de sa main tatouée. Sa silhouette à demi cachée par la pénombre et ses cheveux rejetés vers l’arrière, il dégage une aura ténébreuse.

Même s’il n’en laisse rien paraître dans sa posture, je suis certaine qu’il m’a entendue arriver ; les marches ont grincé sous mon poids lors de mon ascension. De son poste d’observation, il doit même m’avoir vue entrer dans la tour, mais il ne se retourne pas à mon approche.

Lorsque je m’arrête à quelques pas de lui, il remarque :

— C’était stupide de passer la barrière alors que toute la cité est à ta recherche. Tu t’exposes inutilement. Retourne à la Tanière Rouge, Brynn.

— J’ai déjà vu pire.

Je m’installe à ses côtés pour observer les gens qui se rendent au travail, ignorant l’ordre qu’il vient de formuler.

— Je suis recherchée depuis longtemps, tu te rappelles ?

La grosse horloge est accrochée au-dessus de nos têtes, ses rouages ont cessé de tourner bien avant ma naissance. Je me suis toujours demandé pourquoi elle n’a pas été réparée ni sa structure, reconstruite. Je n’étais jamais entrée jusqu’à présent. Je me surprends à penser qu’Eryl est magnifique sous cet angle, que je suis suffisamment haut perchée pour ne pas être en mesure de distinguer la tristesse et la mélancolie du tiers ouvrier.

La lueur du jour pénètre par la baie vitrée devant l’horloge, obscurcie par la poussière accumulée au fil des années. Je regarde ce qui se trouve dans les coins de la pièce : un vieux bureau à ma droite, une antiquité qui doit dater d’avant la création d’Idrissa et qui y a probablement été apportée lors de la Fondation. Quelques cadres sont installés sur le mur, mais sont tellement sales que je ne parviens pas à discerner les images en dessous.

Curieuse de découvrir les tableaux, je m’approche du mur. Je sens le regard de Gage suivre chacun de mes mouvements. Je frotte le bout de ma manche sur la première toile, révélant un château noir avec un ciel bleu et jaune, des astres qui se mélangent à la nuit dans un tourbillon tourmenté. La peinture me rappelle le désespoir des mendiants dans Nedra et m’emplit de chagrin.

J’offre la même marque de respect à chacune des œuvres, m’arrêtant devant elles pour contempler leur beauté mélancolique. Face à ces pièces d’art, je demande, la question flottant dans mon esprit depuis mon arrivée :

— Pourquoi avoir choisi cet endroit comme sanctuaire ? C’est un des monuments fondateurs, si je me rappelle bien…

Les lattes du plancher craquent derrière moi. Je ne me retourne pas, étudiant l’image d’une jeune femme. Je me demande quel est ce bout de tissu enroulé autour de sa tête. Était-ce la mode, à une certaine époque ?

Du coin de l’œil, je vois Gage observer les toiles à son tour avant d’acquiescer.

— Sa construction remonte à la fondation de la cité. Mais la tour a été nommée monument historique il y a quelques années seulement. Avant, ce n’était qu’une vieille horloge qui a cessé de fonctionner dans une tour qui tombe en ruine. Un groupe de fonctionnaires avait même décidé de la démolir.

— Qu’est-ce qui les a fait changer d’idée ?

Gage me glisse un regard de biais. Je devine la suite avant qu’elle ne quitte ses lèvres.

— Moi, bien sûr.

Au lieu de développer sur le sujet, il porte son attention sur le bureau, purement décoratif après tant d’années de désuétude. Il est tellement absorbé par sa tâche de dépoussiérage que je me demande s’il va oublier de préciser sa réponse. Je ne le presse pas, supposant qu’il organise son récit en un tout cohérent.

Le bureau nettoyé, Gage essuie ses mains sur son pantalon, avant de me raconter :

— Quand j’étais adolescent, je venais me réfugier ici. Lorsque j’étais tanné de Nedra. Quand je n’arrivais plus à supporter le bordel et les criminels. Je traversais la barrière avec un faux matricule, pour le plaisir d’observer les gens mener leurs vies. Je rêvais qu’un jour, je serais parmi eux. Je marcherais d’un pas pressé pour faire les courses avant de retourner à la maison. Après la mort de ma mère, j’ai continué de venir, même si le rêve s’était évanoui. Je ne sais pas pourquoi, peut-être par habitude. Quand j’ai appris que des fonctionnaires voulaient détruire la tour, j’ai payé une fortune pour qu’elle soit déclarée monument historique. Je suppose que je ne voulais pas que cette partie de ma vie soit anéantie à tout jamais.

Il regarde droit devant lui, la mâchoire serrée. Je sais qu’il n’est pas en train de détailler les minutieux coups de brosse sur les toiles ni le savant mélange de couleurs. Il est perdu dans la nostalgie de son souvenir le plus douloureux, la mort de sa mère. Une tache d’encre noire sur un fond plutôt gris. Lorsqu’il se remet à parler, je ne l’entends presque plus, sa voix à peine plus forte qu’un murmure :

— Pourquoi as-tu fait tout ce chemin pour me trouver ?

— Je ne peux pas prétendre savoir ce qu’on ressent quand on tue un ami, murmuré-je, m’étant préparée à la question. J’ose supposer que se retrouver seul dans un moment pareil n’est pas la meilleure solution.

J’attends qu’il tourne son regard vers moi avant d’ajouter :

— Parle-moi de lui. S’il te plaît. Je vois bien que tu pleures sa mort. Mais pour moi, il n’est que la brute qui a osé te trahir. Celui qui a tenté de me faire tuer. À deux reprises. Alors… parle-moi de lui pour que je comprenne qui il était pour toi.

Sur le coup, je ne suis pas certaine qu’il m’ait entendue. Je ne suis même pas certaine qu’il soit encore conscient de ma présence. J’ai l’impression de m’adresser à un fantôme torturé. Comme je commence à penser qu’il gardera le silence, Gage entame son récit d’une voix morne :

— Victor a été le premier à se joindre à moi. La nuit même de la mort de ma mère, il s’est présenté à la Tanière Rouge. La rumeur courait déjà dans les rues qu’un monstre, dans sa rage meurtrière, avait égorgé le patron du bordel et tué toutes les putes. Victor a cogné à la porte, demandant à parler à celui qui avait anéanti sa source de revenus. Pas un mot pour le patron ou les femmes. Je l’avais déjà vu auparavant. Je savais ce qu’il était. Un assassin. Ce soir-là, je lui ai fait une offre en échange de sa protection et de sa loyauté. Il est resté à mes côtés depuis… enfin. Tu as raison, Brynn. Tu ignores ce que c’est que d’exécuter son plus vieil ami. Tu veux savoir comment je me sens ? Tu veux comprendre ? Eh bien, pense à comment tu réagirais si c’était Tanner. Aurais-tu été capable de lui mettre une balle en pleine tête ?

Sa voix me donne froid dans le dos. Une voix qui n’est pas celle de Gage, l’homme que j’ai été amenée à connaître, mais celle du Baron, inflexible. J’ai la chair de poule en voyant son visage, éclairé par la lumière du dehors. Une puissance dangereuse émane de lui, comme s’il ne tentait plus de retenir son aura destructrice. Comme si sa fureur pouvait raser cette cité. Je n’ai pas peur, cependant. Il y a un bon moment déjà que j’ai cessé de craindre l’homme qui se tient devant moi, dans son complet sombre et parfaitement ajusté. Il y a un bon moment que j’ai compris qu’il ne me ferait jamais mal. Pas à moi.

Alors, je réponds à sa question en toute honnêteté :

— Non, je n’en aurais pas été capable. Je n’en aurais pas eu la force…

— Tu crois que ce que j’ai fait est brave ! rugit Gage, sous l’effet de la colère, les traits de son visage soudainement plus durs.

Je recule d’un pas sans le vouloir.

— Tu crois que c’était de la force ?

Je reste muette, et il poursuit, le flot de sa rage se déversant contre moi :

— Ce n’était pas courageux ! Il faut avoir perdu son humanité pour appuyer sur la détente sans hésiter. Il faut être un monstre pour descendre un ami et se convaincre que c’était pour le mieux. Tu avais raison de me repousser, Brynn. Je ne suis pas une bonne personne. Je tue, je manigance et je ne ressens pas le moindre remords. Tu ferais mieux de te tenir loin de moi.

Son poing s’abat sur le meuble dans un bruit de tonnerre. Je sursaute, mais je n’ai pas peur. Voyant que je ne m’enfuis pas, Gage s’avance jusqu’à entrer dans mon espace personnel, essayant de me terrifier autrement.

Je ne lui fais pas la grâce de reculer.

Les veines dans son cou tressaillent lorsqu’il s’adresse à moi de nouveau :

— La première fois que je t’ai vue, tu sais ce que j’ai pensé ?

Il n’attend pas ma réponse avant de continuer :

— Soit tu te ferais capturer par un garde et torturer jusqu’à ce que mort s’ensuive, soit tu te ferais enlever par un gangster et violer dans une allée. D’une manière ou d’une autre, j’aurais parié que tu ne survivrais pas à la nuit, même avec ton petit soldat pour te protéger.

Gage est si près de moi que je sens son souffle sur ma peau, laissée à vif lorsque son regard dévie vers le bas et traîne l’air le long de mon corps. De ses mots s’écoule un venin qui fait bouillir le sang dans mes veines. Je sais qu’il dit ces choses pour se débarrasser de moi. Pour que je l’abandonne à sa morosité. Je refuse de lui accorder ce qu’il désire. Parce que je ne suis plus une petite fille craintive qui se plie aux ordres qu’on lui donne, sans réfléchir. Parce que j’en ai marre des hommes qui croient pouvoir faire ce qu’ils veulent de moi.

Qui croient qu’ils peuvent décider pour moi.

Je relève la tête pour fusiller Gage du regard. Une lueur de surprise s’allume au fond de ses yeux perçants. Elle est vite remplacée par une expression froide et contrôlée, alors qu’il reprend ses aveux difficiles à entendre.

— Ensuite, quand tu es revenue et que j’ai réalisé que le monde ne t’avait pas encore brisée, j’ai pensé que tu serais mon salut. Tu étais un vent de fraîcheur, l’innocence à l’état pur. Une magnifique rose qui honorait le monde de sa beauté, capable de repousser les parasites qui s’en prennent à ses racines. Et maintenant… Je vois bien que je suis en train de te changer, Brynn. Je vois bien que tu deviens un monstre, à mon image. Alors, je t’en prie, va-t’en ! Parce que je ne pourrais pas supporter d’être responsable de la perte de ton humanité.

Ses mots sont comme une gifle. Je suis blessée. J’ai envie de lui obéir. De battre en retraite pour le laisser se morfondre dans sa solitude. Je ne peux pas. Si je recule maintenant, je n’aurai jamais la chance de voir où cette histoire peut nous mener.

Ainsi, je ravale mes larmes et je lui tiens tête, choisissant mes paroles avec soin :

— Je vois bien qu’en ce moment, tu crois réellement que je serais mieux sans toi. Tu te trompes, Gage. Je n’étais pas un vent de fraîcheur. J’étais une imbécile ! J’étais tellement naïve que je les ai presque laissés me charcuter. Même après que Tanner m’a dit la vérité, je suis presque morte à essayer de retourner vers ceux qui nous mentent pourtant. Tu as raison de dire que j’ai changé, mais c’est loin d’être une mauvaise chose. J’avais déjà commencé à changer bien avant d’avoir des sentiments pour toi. Si tu te traites de monstre, tu as raison de dire que j’en deviens un aussi, désormais ! Si tu ne m’avais pas pris le pistolet des mains, j’aurais abattu Victor et je ne m’apitoierais pas sur mon sort. Je l’aurais exécuté sans hésiter, sans ressentir une once de remords.

Je reprends mon souffle, mes mains tremblant d’émotion. Sonné autant par mon discours que par mon affront, Gage recule. Il s’apprête à répliquer, mais je lui signifie de se taire, n’ayant pas encore tout dit ce que j’ai enfin le courage de formuler.

— Je refuse de croire que tu n’es pas un homme d’honneur. Je refuse de t’écouter te rabaisser et énumérer toutes les raisons pour lesquelles tu n’es pas assez bien pour moi. Je refuse de te laisser me chasser de ta vie parce que tu l’as décidé. Je refuse tout cela… Parce que tu es l’homme le plus courageux qu’il m’ait été donné de rencontrer. Cesse de me repousser. Je suis une grande fille, Gage. Je suis capable de décider de ce qui est bon pour moi.

La désolation que je vois dans son regard brise ce qui reste de mon cœur déjà éclaté en milliers de morceaux disparates. Il ne me croit pas. Il se perçoit réellement comme le monstre de cette histoire. Comme la bête ignoble qui ne mérite pas l’affection de la belle.

— Comment peux-tu en être certaine ? murmure-t-il, si bas que je l’entends à peine.

— Parce que j’avais envie de toi à la seconde où mes yeux se sont posés sur toi.

Je m’avance d’un pas vers lui, l’honnêteté de mes propos trahissant ma propre peur.

Ce n’est pas le moment de douter.

Je m’approche du chef des criminels. Je vois dans sa manière de se tenir qu’il est surpris, désemparé. Malgré tout, il n’esquisse pas le moindre mouvement pour s’éloigner. J’y devine un encouragement et je détache mes cheveux, les laissant retomber en une cascade bouclée sur mes épaules. Je m’arrête seulement lorsque je dois lever le visage pour le regarder.

— Parce que tu m’as aidée à délivrer un homme de sa prison, alors que tous les autres m’avaient abandonnée. Parce que tu étais prêt à me laisser retourner vers lui si c’était pour me rendre heureuse.

J’hésite en pensant à ce que je m’apprête à faire, l’appréhension et le doute s’insinuant en moi comme une maîtresse rancunière. Je les repousse au loin, car ma décision a été prise avant même que je traverse la cité pour retrouver Gage. Les doigts frôlant le bord de mon chandail, je prends une profonde inspiration, puis l’enlève. J’attends que le tissu tombe au sol avant de poursuivre :

— Parce que tu crois en moi et parce que tu me traites en égale. Parce que tu ne me confonds pas avec une poupée de porcelaine, fragile et délicate. Parce que tu es toi.

C’est au tour de mon pantalon de disparaître. Je me retrouve nue devant lui, n’ayant conservé que ma culotte. Vulnérable à sa contemplation, je sens la panique monter en moi. Et s’il ne me trouvait pas à son goût ? Et si ma poitrine était trop petite, mes hanches, trop étroites ?

Et s’il ne voulait pas de moi ?

Mes pensées envahissantes, mes questions et mes peurs sont étouffées lorsque je remarque ses yeux brûlants de désir, qu’il n’arrive pas à détourner de mon corps. Personne ne m’a jamais regardée ainsi. Comme s’il n’existait aucune autre femme dans l’Univers.

Comme s’il n’était pas digne de moi.

Je constate l’effort qu’il déploie pour ne pas bouger, pour s’obliger à rester loin de moi. Je décide d’éprouver sa résolution, comme il a éprouvé la mienne un nombre incalculable de fois. Mordillant ma lèvre inférieure, je caresse mes hanches. Je décris de longs mouvements, jusqu’à descendre sur le côté de mes cuisses. Je ne suis pas voluptueuse de nature. Il n’empêche que je dois bien me débrouiller, car Gage suit chacun de mes gestes avec attention. Il ne bouge pas le moindre muscle, faisant preuve d’une détermination surprenante. Je remonte une main vers un sein que je serre doucement, la pointe se dressant. C’est alors que je vois le changement s’opérer chez Gage. Le désir prend le dessus sur le contrôle qu’il a de lui-même.

Cédant à son instinct, Gage s’avance vers moi :

— Tu vas me tuer.

Sa voix est rauque sous l’effet de l’excitation. Il passe un bras autour de ma taille et m’attire à lui dans un baiser féroce. Ses lèvres percutent les miennes avec force, me coupent le souffle. Je n’arrive plus à respirer. Je ne pense qu’à sa bouche plaquée contre la mienne, me possédant d’une manière que je n’ai jamais goûtée auparavant. Je lui rends son baiser. Avec autant de vigueur que je le peux.

D’un seul mouvement puissant, Gage me hisse sur le dessus du bureau antique, un blasphème à l’histoire de la cité dont je me fiche éperdument. J’enroule mes jambes autour de sa taille, me sers de mes pieds pour l’attirer à moi de nouveau. Je sens son excitation à travers le tissu de son pantalon. Cette fois, j’entrouvre mes lèvres, et il y glisse la langue en réponse à mon invitation silencieuse. Ses mains parcourent mon corps, enflamment chaque parcelle de mon être. Avec une lenteur infinie, il retire enfin sa chemise, dévoilant son torse et ses abdominaux bien dessinés. Mon regard se pose sur ses tatouages, sur le saule gravé sur son cœur, sur le symbole descendant sous sa ceinture, et je perds le peu de maîtrise qu’il me reste…

8 H 20 — Eryl

Nous sommes allongés sur le plancher, sur un lit formé de nos vêtements dispersés. Gage est étendu sur le dos, les bras croisés sous la tête, les yeux fermés. Je suis couchée sur le côté, ma tête nichée au creux de son épaule et nos jambes entremêlées.

J’observe sa poitrine se soulever au rythme de ses inspirations. Son souffle est constant, mais il ne dort pas. Il relaxe, le visage baigné dans un rayon de lumière, tandis que je trace les contours de ses tatouages de mes doigts. Il semble apprécier ces caresses. Je me demande même si je ne l’entends pas ronronner de satisfaction.

Je dois me faire des idées.

Je bouge pour mieux me lover dans ses bras, et il ouvre un œil pour me regarder. Profitant de son attention, je lui pose la question qui me trotte dans la tête depuis que j’ai commencé à détailler ses tatouages :

— Est-ce qu’ils ont tous une signification ?

— Mmmm…

Gage ferme les yeux de nouveau, et je trace le contour de l’hirondelle à gauche de son cou. Dessiné comme s’il était sur le point de se poser, l’oiseau est celui que je préfère. Il n’y a pas d’oiseau dans la cité, je suppose qu’il l’a vu dans un livre, comme moi.

— Que veut dire celui-ci ?

— La liberté, me répond Gage sans soulever les paupières. C’est le premier que j’ai eu, après que je suis devenu Baron. Pour me rappeler que personne ne pourra me mettre en cage de nouveau. Il va avec celui-ci, termine-t-il en me montrant son poing fermé, des chiffres romains gravés à même ses jointures.

Je n’ai pas besoin de lui demander ce qu’ils représentent. Une date. La date de la mort de Joanna. Cette même date où il est devenu Baron.

Doucement, je prends sa main dans la mienne. Je pose un baiser sur ses jointures avant de lui demander à nouveau, touchant l’arbre encré sur son cœur :

— Et lui ?

— Un saule. Pour la force et la protection.

— Et…, continué-je en laissant glisser ma main jusqu’aux flèches tatouées au creux de son aine, appréciant le grognement qui s’élève de sa gorge. Dis-moi que celui-ci était pour impressionner les filles.

— Entre autres, répond Gage, riant de bon cœur.

Je suis heureuse de le voir sans son masque, sans son armure.

— C’est un symbole qui signifie qu’on crée sa propre réalité. Peu importe ce que la vie nous inflige, on a toujours le choix d’être maître de son destin.

Il y a quelques mois, avant tout ce bordel, et avant qu’on n’essaie de m’éliminer, je n’aurais pas compris sa volonté d’écrire son histoire, indépendamment des règles et des normes de la cité. Je n’aurais pas compris son besoin de ne pas écouter les gens qui lui disent quoi faire et de prendre ses propres décisions, au risque de vivre en marge de la société. Parce qu’avant, j’étais prête à passer le reste de ma vie à suivre les ordres et à laisser les autres décider de mon avenir. En fait, je les ai laissés décider pour moi lorsqu’ils m’ont assignée à Tanner.

Au souvenir de la personne que j’étais, je tressaille de honte. J’ai l’impression que des années se sont écoulées depuis que j’ai commencé à changer, et non seulement quelques mois. Il aura fallu qu’on tente de me tuer, qu’on tente de tuer ma sœur, ainsi que des gens devenus mes amis, pour que je réalise mon erreur. Quand je vois Gage, qui n’a pas peur de tout remettre en question et de changer sa vie d’un claquement de doigts, je me sens ridicule. Il m’a fallu tellement de temps pour commencer à croire ce qui se trouvait juste sous mon nez, tandis que, pour lui, il n’a suffi que d’un mot de ma part pour qu’il se dise « peut-être ».

Tout d’un coup, le rire de Gage s’élève dans le silence, et je suis tirée de mes sombres pensées. Un rire grave, qui résonne contre les murs de la tour de l’horloge et me fait revenir à la réalité. À ce moment précis. Dans les bras de l’homme qui a redonné vie à mon cœur.

Curieuse de savoir à quoi il pense, je lui glisse un regard interrogateur. Après avoir repris le contrôle de sa respiration, il laisse tomber, un sourire malicieux au coin des lèvres :

— Je t’avais dit que tu me supplierais.

— Salaud.

— Hummm… Si j’étais vraiment un salaud, je ne me serais pas donné tant de mal. Combien de mal s’est-il donné, lui ?

Je le fusille du regard à l’évocation de Tanner. J’ai envie de lui balancer une claque et de lui demander d’où lui vient ce besoin de savoir lequel des deux est le meilleur.

Au lieu de quoi, je déclare, d’un air sérieux :

— La prochaine fois, je vais crier son nom.

— Alors, il y aura une prochaine fois, réplique Gage, qui ne se laisse pas ébranler par mon commentaire. Intéressant.

— La ferme.

Je ris avec lui, mais le cœur n’y est plus. Je ne peux m’empêcher de me demander si je devrais lui dire qu’entre Tanner et moi, il ne s’est rien passé. Je ne veux pas qu’il s’imagine que je me suis donnée à lui, encore moins qu’il a été mon premier amant. Je ne veux pas non plus qu’il comprenne mon inexpérience et qu’il décide qu’il n’a pas de temps à perdre avec une fillette.

— À quoi tu penses ?

Il semble inquiet. Comme s’il craignait que je lui dise que tout cela n’était qu’une erreur et que je ne prenne mes jambes à mon cou. Pour cette raison, je décide de me confier.

— Je n’ai pas… Avec Tanner, je veux dire… Enfin… Il ne s’est rien passé.

Gage prend appui sur un coude et étudie mon visage d’un air perplexe. Au bout d’un moment, il finit par demander :

— Brynn, avais-tu déjà été avec… quelqu’un ?

Essayant de cacher la vérité sur mon visage, j’oublie de répondre à sa question. Ne manquant pas de remarquer mes joues rougies, Gage s’exclame, surpris :

— Merde ! Et tu comptais me l’avouer quand, exactement ?

— Euh… Jamais ?

Je me recroqueville sur moi-même, honteuse. Ne souhaitant pas voir comment il me regarde désormais, je me détourne. Les bras sous mes cuisses, je tente de discerner quels bouts de tissu m’appartiennent parmi les vêtements sur lesquels nous sommes installés. Alors que je me demande comment il réagirait si je le poussais pour m’emparer de mon pantalon sous ses fesses, Gage bouge. Il passe une jambe de chaque côté de moi, glisse une mèche de cheveux derrière mon oreille, avant de me réprimander gentiment :

— Tu aurais dû m’en informer. J’aurais fait plus attention. Est-ce que je t’ai… euh… Est-ce que je t’ai fait mal ?

— Quoi ? Non ! m’exclamé-je en voulant me retourner pour lui faire face.

Il m’en empêche, me ramène contre lui, et je poursuis :

— C’était bon, Gage. C’était tellement bon.

Je me laisse aller dans ses bras lorsqu’il se met à tracer des cercles sur mes cuisses avec ses pouces.

— À l’avenir, je veux que tu me dises ce genre de choses. Je veux savoir si je vais trop loin. Tu vas devoir m’arrêter, parce qu’il y a des choses que j’ai envie de te faire pour lesquelles tu ne seras peut-être pas prête.

À ces mots, une vague de chaleur m’envahit de nouveau. Ma peau redevient sensible à son toucher. Je sens le désir monter en moi. J’avale ma salive avant de répliquer, la voix tremblante :

— Pour le moment, tu peux assumer que tout est nouveau. Mais je ne veux pas que tu te retiennes parce que tu as peur que ce soit trop pour moi. Je veux expérimenter avec toi… Alors, dis-moi toutes ces choses que tu as envie de me faire, et je te dirai non si je ne suis pas prête.

— Toutes ?

Sa voix grave me laisse présager le danger auquel je m’expose.

J’acquiesce, et il se penche pour m’embrasser, avant de me chuchoter à l’oreille. Je sens le rouge me monter aux joues, le feu se raviver entre mes cuisses quand je rétorque :

— Peut-être pas tout de suite.
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Gage

10 H 49 — Nedra

Le retour à la Tanière Rouge s’est effectué sans encombre, les gardes davantage occupés à patrouiller dans les rues à l’affût de rebelles qu’à surveiller les barrières entre les secteurs.

En montant les escaliers menant à mon appartement, les doigts enroulés autour de la main de Brynn, je regrette de n’avoir pu rester à Eryl plus longtemps. J’aurais voulu passer la journée avec elle, allongé dans un rayon de soleil, à discuter de nos vies. Mais lorsqu’elle m’a expliqué ce qu’elle et Drek avaient découvert au Centre de Recherche, j’ai su que nous devions élaborer un plan.

N’empêche qu’en ce moment, je ne pense qu’à son corps nu devant moi, quelques heures auparavant. Je pense à ses hanches ondulant sous moi, alors que je m’enfouissais en elle. Je pense à sa peau douce, d’un blanc éclatant, à sa beauté dont elle ignore l’existence. Je n’arrive pas à croire qu’elle m’a choisi, qu’elle a vu à travers la mascarade et le sang sur mes mains.

Je suis encore dérangé qu’elle ne m’ait pas dit que c’était sa première fois. J’aurais été moins brusque avec elle. J’aurais pris le temps de lui faire découvrir certains plaisirs. J’espère que je ne l’ai pas effrayée. J’ai tellement attendu pour qu’elle me voie comme celui que je suis réellement. Je ne veux pas avoir gâché ma chance, faute d’avoir su…

Au dernier étage, nous entendons les voix de plusieurs personnes en plein débat, et je suis tiré de mes pensées. Brynn se précipite vers la source du chaos. Je lui emboîte le pas, regrettant que la lune de miel n’ait pas duré plus longtemps et que nous devions retourner à nos rôles respectifs.

En entrant, nous trouvons tout le monde en train d’argumenter autour de la table. Chacun semble avoir une opinion différente, à en croire les tons échaudés.

Je tente de déceler des bribes de phrases à travers la cacophonie.

— La population a le droit de savoir ! s’exclame Drek, frappant du poing sur la table pour réclamer l’attention de l’assemblée. Si nous passons sous silence ce que nous avons appris, nous sommes aussi mauvais qu’eux !

— Ce n’est pas ce que je dis, réplique Tanner avec hargne. Personne ne nous croira si on dit que la surface est habitée.

Les deux se tiennent tête, se fusillent du regard, jusqu’à ce que Delta intervienne en versant de l’huile sur le feu :

— Pensez-y, deux minutes ! Qui va croire la parole de terroristes ? À leurs yeux, c’est ce que nous sommes. Des criminels !

Autour de la table, Lex, Gregory et Tanner hochent la tête, partageant l’opinion de la capitaine en disgrâce. Ce n’est visiblement pas le cas de Drek, de Laura et de Wayde, qui ne cachent pas leur grimace de dégoût.

— Dans ce cas, on fournit des preuves à la population, annonce Clyde, à l’autre bout de la table, poussé à la parole par sa collègue muette.

Cette fois, c’est Gregory qui réplique :

— Quelles preuves ?

Jenny gesticule une explication, que Clyde ne traduit pas. Voyant que son message n’est pas transmis, elle donne de petites tapes sur le bras de Clyde, qui se justifie :

— Non, je ne vais pas traiter nos amis de macaques sans cervelle… Veux-tu bien cesser de me frapper, Jenny ?

Cette dernière lui répond quelque chose, mais je perds le fil de leur dialogue, ayant accès à un seul côté de la conversation.

— Est-ce qu’on peut parler de comment on va sortir de cette prison ? s’emporte alors Wayde, sa voix s’élevant au-dessus des autres. Qu’est-ce que la population a fait pour nous pendant que nous étions pourchassés à travers la cité ? Rien. Elle ne mérite pas notre aide. Si les habitants d’Idrissa sont trop stupides pour voir qu’ils se font laver le cerveau, eh bien… je ne compte pas mourir pour eux. Je vote pour qu’on trouve le moyen de foutre le camp. On laisse les idiots se débrouiller ! La dernière fois qu’on est allés à la Centrale, Brynn et moi avons vu la seule issue possible. C’est évident qu’il y a un moyen de transport pour emporter les organes hors de la cité. Il ne nous reste plus qu’à trouver comment l’utiliser pour nous rendre à la surface !

Le chaos éclate de nouveau autour de la table, les amis de Brynn recommencent à crier et à s’envoyer des bêtises par la tête, chacun fermement campé sur sa position, doutant au passage qu’un tel « taxi » sous-marin existe. Quelques pas devant moi, Brynn assiste à l’échange anarchique sans savoir comment intervenir, son regard flottant d’une personne à l’autre. Lorsque le débat me donne la migraine, je m’avance au milieu du groupe.

— Silence !

Mon ordre résonne dans l’appartement, et tous les regards convergent vers moi. Personne n’ose parler, de peur de s’attirer les foudres du Baron. Quelquefois, ma réputation de criminel sans pitié a ses avantages.

Lorsque je suis certain d’avoir l’attention de tous, j’utilise les paroles que j’ai prononcées des centaines de fois pour mes propres mercenaires, quand ils se montrent incapables de travailler en équipe.

— Vous n’arriverez à rien en vous chamaillant comme des enfants et en vous criant des noms. Je comprends que chacun a sa propre idée de ce qu’il incombe de faire, mais personne ne peut agir seul. L’heure est grave. Nous devons travailler ensemble si nous voulons la moindre chance de réussir. Peu importe ce que nous décidons, nous n’y arriverons pas sans compromis. Alors, enlevez-vous la tête du cul et commencez à agir en équipe !

Le silence suivant ma déclaration pèse lourd. Tout le monde acquiesce humblement, gêné de se faire réprimander par un criminel. Après tout, nous ne sommes pas réputés pour notre sens du décorum. Brynn profite du calme pour déposer un objet au milieu de la table. Une cassette. Observant chaque personne à tour de rôle, elle prend la parole d’une voix posée, répétant les mots que j’ai moi-même déjà formulés :

— Vous avez tous raison et tort à la fois.

Tanner ouvre la bouche pour répliquer, mais un geste de Brynn l’arrête net. Je réprime un sourire ; elle lui tient tête.

Sous le regard un peu médusé de chacun, elle poursuit, d’une voix assurée :

— Nous devons sortir de la cité. Comme Wayde l’a dit, notre meilleure chance, c’est d’utiliser la trappe sous la Centrale, mais nous n’y parviendrons jamais sans aide. Pas avec l’ARME H en morceaux. Si on veut reprendre d’assaut la Centrale, il faut que la population participe. Drek aussi a raison, ajoute-t-elle en désignant la cassette au milieu de la table. Les habitants d’Idrissa doivent connaître la vérité. Cet enregistrement contient la preuve dont nous avions besoin. Ce qu’il nous reste à faire, c’est de convaincre les gens de l’écouter.

Brynn explique ce que l’enregistrement comporte, pour mon bénéfice. Je me doute qu’en trois jours, Drek et elle ont eu amplement la chance d’en révéler le contenu aux autres.

Une fois son discours terminé, Gregory intervient :

— Ce ne sera pas facile. Nous avons eu du temps pour accepter la vérité, et ça ne s’est tout de même pas fait en douceur pour certains. Comme Delta l’a mentionné, je doute que la population d’Idrissa se range du côté des terroristes et tourne le dos au gouvernement. Peu importe les preuves que nous avons…

— C’est à nous de les faire écouter, déclaré-je en prenant la main de Brynn, sous les regards ébahis de Tanner et de Wayde.

— Comment ? demande Delta, ses instincts la poussant à voir tous les points de fracture dans le plan que nous tentons d’élaborer. Ce n’est pas comme si on pouvait coller une arme sur la tête de chacun et menacer de tuer sa famille s’il ne collabore pas.

— Non, répond Brynn d’une voix forte, ramenant tous les regards vers elle. On ne menace personne. C’est déjà ce que le major et la directrice font subir. Les gens ont peur. Ils sont terrifiés de ce qui pourrait leur arriver s’ils avaient le malheur de ne plus correspondre à la norme. Les gens espèrent un changement, mais ils sont trop terrorisés pour en réclamer un. On doit leur rappeler qu’ils ne sont pas seuls, que nous voulons nous battre pour eux. On leur demande de nous écouter. Pour la première fois, on leur donne un choix. Le choix de s’allier à nous et de se battre pour un monde meilleur ou celui de décider de rester dans l’ombre et la misère. C’est la liberté de dicter leur propre avenir qui fera pencher la balance en notre faveur.

Ses derniers mots résonnent avec force dans mon appartement. La pièce est plongée dans le silence, alors que tous réfléchissent à sa proposition. Les dix personnes autour de la table acquiescent à l’unanimité. Dix personnes aux avis différents que Brynn a su rallier.

La décision prise, Gregory rompt le silence :

— Je crois qu’on a trouvé notre porte-parole.
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Wayde

13 H 01 — Eryl

Le Centre de Diffusion est un édifice en verre ressemblant beaucoup à la Centrale, mais en format réduit. C’est à cet endroit qu’est préparé le contenu médiatique diffusé sur les panneaux entourant le Centre Médical. L’avantage de prendre d’assaut l’immeuble dédié à la propagation de l’information approuvée, c’est qu’il s’agit de l’édifice gouvernemental le moins bien gardé. Aux yeux de la directrice et du major, le risque n’en vaut pas la peine. Après tout, quel abruti voudrait annoncer sa position à la Garde entière ?

Eh bien… Nous.

Une fois la diffusion de notre message commencée, les gardes convergeront vers ce point pour tenter de nous arrêter. Même si cela donnera une chance au second groupe, qui lancera l’assaut sur la Centrale, cela veut aussi dire que nous serons pris au milieu d’un conflit armé, entre la Garde et la sortie. Les mercenaires du Baron retiendront les gardes le plus longtemps possible, mais je doute que nous sortions de cette révolte en vie.

Pour pouvoir diffuser notre message sur les panneaux, il faut d’abord que Kate pirate le serveur. Elle est la seule à n’avoir eu aucun choix dans cette mission désespérée. L’équipement de l’ARME H qui lui permettait de pirater à distance ayant été détruit, elle doit se rendre en personne sur les lieux. Je lui ai proposé de me guider à travers une oreillette, comme elle l’a déjà fait avec Tanner, mais elle a refusé en prétextant qu’elle ne saura pas comment accéder au système avant de l’avoir examiné.

Même Gregory est de la partie cette fois, ayant refusé d’abandonner sa fille adoptive à sa peur. Quant à Laura, elle préfère risquer sa vie que de remettre les pieds à la Centrale avec les autres. Après ce qu’elle a vécu, je ne la blâme pas. Mais il n’y avait aucune chance que je la laisse partir vers une mort certaine sans renfort.

Que je la laisse partir sans moi.

En descendant de notre moyen de transport, flanqués d’une cinquantaine de mercenaires armés jusqu’aux dents, nous sommes conscients que la réussite de la mission repose sur nous. Je n’ai pas encore entendu le contenu de l’enregistrement – le plaidoyer de Brynn en faveur de la cause –, mais j’espère du plus profond de mon être qu’elle a su trouver les mots pour convaincre la population de nous venir en aide et de se révolter contre l’injustice.

C’est d’ailleurs pour cette raison que nous avons attendu une semaine avant de déclarer la guerre. Nous avions encore besoin de repos, mais aussi de temps pour formuler ce que nous attendons de la population. Si les habitants d’Idrissa ne se joignent pas à nous, nous sommes tous fichus.

Les nerfs mis à rude épreuve, je signifie à notre groupe d’avancer vers la tour de verre. Aussitôt, les mercenaires forment un peloton serré autour de nous. Autour de Gregory, Laura et moi, mais surtout autour de Kate, la seule à avoir les compétences pour mener cette mission jusqu’au bout.

Il faut agir rapidement.

En voyant notre petite armée entrer dans l’immeuble, les employés crient et prennent la fuite, désespérés de sauver leur peau face aux criminels que nous sommes. Nous laissons partir ceux qui se ruent vers la sortie, tandis que d’autres s’accroupissent au sol en pleurant, paralysés par la peur. Les quelques gardes de sécurité en poste tentent de dégainer leurs armes, mais sont rapidement arrêtés par les mercenaires du Baron. Je suis surpris de voir ces assassins suivre les instructions que nous leur avons données de ne pas tuer de civils. D’éliminer seulement les menaces à la réussite de la mission.

Me conformant au plan, je tire l’alarme incendie pour commander l’évacuation du personnel. Nous ne voulons pas que des innocents soient pris dans l’échange de coups de feu lorsque la bataille débutera. Pour faire bonne mesure, je monte sur une chaise près de l’entrée et rugis à l’intention des otages :

— Tout le monde dehors !

Le chaos éclate autour de nous, même si personne n’a encore pointé un fusil. M’avançant au milieu du lobby, mon arme d’assaut cognant contre mon dos à chacun de mes pas, je saute la barrière de contrôle avec aisance pour me diriger vers le seul garde restant.

L’homme bedonnant au crâne dégarni est assis dans son fauteuil ergonomique, derrière un moniteur qui lui permet d’observer l’activité dans l’immeuble. Voyant ses doigts s’approcher du bouton d’alerte caché sous le bureau, je fronce les sourcils.

— Je ne ferais pas ça si j’étais toi.

— S’il… S’il vous plaît, bégaye le héros de pacotille. Je… Je ne… veux pas mourir.

Craignant qu’il ne fasse une crise cardiaque ou quelque chose de stupide, j’abaisse mon bandana pour m’adresser à lui sérieusement :

— Nous ne sommes pas ici pour blesser qui que ce soit, mais nous ne laisserons rien ni personne se mettre en travers de notre chemin. Faites ce qu’on vous dit, et vous sortirez d’ici en vie. Compris ?

J’attends qu’il acquiesce avant de lui tendre ma main ouverte.

— Donnez-moi votre carte d’accès.

Il la tripote de ses doigts boudinés, a de la difficulté à la détacher de l’anneau relié à sa ceinture, la peur faisant trembler ses grosses mains. La tâche est atrocement laborieuse, et je commence à perdre patience. Lorsque des filets de sueur coulent le long de son front, je décide d’abréger sa souffrance.

Lorsqu’il me voit m’emparer d’une paire de ciseaux sur le bureau adjacent, l’homme couine et tire sur l’anneau de métal, la peur suintant par tous ses pores. Ignorant ses supplications, alors qu’il pense que je vais le tuer, je coupe le haut de la carte d’accès d’un geste fluide.

— Foutez le camp d’ici.

Il me fixe, les yeux ronds et tremblant de tous ses membres. Il réalise avec retard que je ne compte pas mettre fin à sa vie et court vers la sortie sans demander son reste. Il trébuche après quelques pas seulement, déclenchant un ricanement général chez les hommes de main du Baron et s’attirant plusieurs commentaires dégradants.

Je me retourne pour continuer mon chemin, Laura, Gregory et Kate sur les talons.

Nous montons dans un ascenseur avant que le flot de travailleurs en provenance des étages supérieurs ne se déverse dans le lobby pour l’évacuation. Les hommes du Baron restent derrière, en prévision de l’arrivée des gardes. Ils les empêcheront d’accéder à l’édifice le plus longtemps possible, pour nous acheter le temps nécessaire à la diffusion de l’enregistrement. Ensuite, nous verrons ce que le destin nous réserve…

Lorsque les portes métalliques se referment devant nous, je profite de ce dernier instant de quiétude pour serrer la main de Laura, essayant de lui transmettre tout ce que je veux lui dire par ce simple contact. Bien que la majorité de son visage soit cachée sous un bandana noir de l’ARME H, j’arrive à voir l’appréhension sur ses traits, ainsi que dans sa posture.

Je voudrais lui adresser des mots d’encouragement. Lui dire que tout va bien aller. Que nous allons ressortir vivants de cette tour. Ce serait toutefois de la bêtise de prétendre que nous ne nous exposons pas à un danger mortel. Je garde donc le silence, laissant l’ascenseur nous propulser vers le haut.

Je jette un regard de biais à Kate et à Gregory, fixant la porte fermée. Je constate que nous sommes tous conscients des risques de notre mission. Et je réalise avec autant de fierté que d’horreur que nous sommes tous préparés à mourir aujourd’hui.

Pour la cause.

Pour la cité.

Alors que nous approchons du cinquième étage, Kate semble sur le point de vomir. Gregory se place devant elle pour faire écran à l’ouverture des portes, au cas où nous tomberions sur de la résistance. Je sais qu’il n’aime pas qu’elle soit exposée au danger ainsi, mais qu’il comprend que nous n’avons pas d’autre choix. Ultimement, il s’agissait de la décision de sa fille adoptive, même si nous l’avons un peu forcée à mettre sa vie en jeu pour le bien de notre plan.

Pour le bien de tous.

Lorsque l’ascenseur termine sa course, nous retenons notre souffle jusqu’à ce que les portes s’ouvrent et que nous découvrions le couloir vide. L’étage au complet semble avoir été abandonné ; les employés ont pris l’alarme au sérieux.

Nous traversons le corridor en formation serrée autour de notre pirate informatique, notre entraînement nous permettant de nous orienter sans avoir à parler. Nous passons devant plusieurs bureaux déserts et salles de réunions vides, jusqu’à la salle de diffusion. Je signifie à Gregory de faire le guet devant la grande porte et entre, fusil levé, aussitôt suivi des deux filles.

Détectant le mouvement à l’intérieur de la pièce sombre, les écrans s’allument pour nous, nous éclairant d’une lumière diffuse et sinistre.

— Waouh !

L’exclamation de Laura reflète mon propre sentiment à la découverte de ce qui nous entoure. Une multitude d’écrans ceignent la totalité des murs. J’ai l’impression d’être dans une ruche. Une ruche de technologie. Un seul îlot, surmonté d’un ordinateur, est installé au milieu de la salle et commande le système de diffusion. Il nous permet de voir son effet à travers la cité.

Lorsque nous avançons, nos pas résonnent sur les dalles immaculées. Les images projetées sur les écrans se confondent en publicités et en avertissements, disséminant la propagande dans la cité. La plupart projettent les visages de terroristes recherchés, de membres de l’ARME H en fuite. D’autres soutiennent le bien-fondé de l’Antidote et du Don complet. J’ai la chair de poule en détaillant les images et les messages destinés à pervertir la population et à la liguer contre les personnes qui tentent de la sauver.

Qui tentent de lui faire voir la vérité.

Tandis que Kate s’installe au poste informatique et sort son matériel de piratage, je me rapproche de Laura, restée à l’écart.

— Tout va bien ?

Le dos tourné, elle sursaute en entendant ma voix, ce qui témoigne de sa nervosité croissante. Je m’inquiète qu’elle ne puisse conserver son sang-froid dans un échange de balles. Il y a longtemps qu’elle a pris part à une mission. Lorsqu’elle se tourne vers moi, son visage baigne dans la lueur des écrans, conférant à sa peau un aspect blanchâtre, presque fantomatique.

Essayant de réprimer un frisson, elle m’explique la cause de son malaise :

— J’ai un mauvais pressentiment, Wayde. C’est cet endroit… J’ai l’impression d’être observée. Comme si quelqu’un suivait le moindre de mes mouvements du regard… Ça me donne froid dans le dos.

— Je ne serais pas étonné qu’il y ait des caméras, grommelé-je en levant la tête pour inspecter le plafond, les yeux plissés alors que je tente de distinguer les lentilles à travers les fentes des grilles de ventilation. De toute manière, les gardes sont déjà au courant de notre présence. Le but n’était pas de garder l’anonymat.

Laura acquiesce, mais ne cesse pas d’inspecter chaque recoin, à la recherche de la source de son intuition funeste. Je la laisse à son examen silencieux pour vérifier les progrès de Kate. Alors que je m’approche pour lui demander des nouvelles quant à l’avancement de sa tâche, elle m’annonce d’un ton sec, sans prendre la peine de se détourner de l’écran :

— J’ai besoin de temps pour contourner le pare-feu. Je te conseille de ne pas rôder autour de moi. Je suis suffisamment anxieuse. Je n’ai pas besoin de sentir ton souffle par-dessus mon épaule, Wayde.

Je marmonne une excuse avant de m’éloigner de nouveau, ne sachant que faire pendant l’interminable attente. Je me dirige finalement vers la porte, ayant en tête d’effectuer une tournée de l’étage une fois de plus pour m’assurer de notre sécurité. J’en informe Laura et lui commande de rester auprès de Kate, quoi qu’il arrive. Elle acquiesce en ajustant sa poigne sur son fusil d’assaut, prête à jouer les gardes du corps pour notre amie aux talents précieux. J’entrouvre la porte juste assez pour me faufiler de l’autre côté.

Je remarque aussitôt l’absence de Gregory, qui devait pourtant monter la garde et nous avertir en cas de danger.

— Merde !

Pestant contre le directeur de l’ARME H, qui a quitté son poste, je pars à sa recherche. Qui sait ce qui l’a fait agir de la sorte ? Mieux vaut demeurer vigilant et investiguer.

Autant ai-je envie de courir dans le couloir en criant le nom de Gregory, autant mon instinct me chuchote d’agir avec discrétion. Je réprime un mauvais pressentiment et parcours chaque pièce du regard, dans l’espoir de tomber sur le directeur.

Je n’ai pas cette chance.

Bureau après bureau, je constate que tous sont aussi déserts les uns que les autres. Cela n’aide en rien l’appréhension qui grouille sous ma peau, faisant fi de mon entraînement comme un cafard se moque des humains qu’il indispose par sa présence. Dans la majorité des pièces que je croise, les chaises ont été rejetées sur le côté dans la précipitation. Ailleurs, les fournitures de bureau semblent avoir été prises dans une tornade tellement l’employé était en panique lors de sa sortie. Je trouve des poubelles renversées, des documents éparpillés au sol, des pots de crayons vidés de leur contenu, ainsi que du café répandu sur le mobilier et le plancher.

Mais pas de traces de Gregory.

Alors que je m’apprête à abandonner la subtilité au profit d’une approche à l’efficacité prouvée, j’entends des voix. Je perçois des bribes d’une conversation entre un homme et une femme, mais je suis trop loin pour distinguer ce dont il est question. Je ne suis certain que de deux choses. La première, c’est qu’une des voix est celle de Gregory. La seconde, c’est qu’il n’est pas censé y avoir quelqu’un d’autre sur l’étage.

Ce n’est pas bon signe.

Ce n’est vraiment pas bon signe.

Je m’approche de la pièce d’où les voix semblent s’échapper, mon arme pointée devant moi lorsque je me faufile le long du corridor, m’assurant de longer le mur. Au fil de ma progression, j’entends la conversation de mieux en mieux, et je me doute maintenant de l’identité de l’autre personne. De la sueur froide coule le long de ma colonne vertébrale alors que je risque un coup d’œil par l’entrebâillement d’une porte.

La scène que je découvre me glace le sang.

Luttant contre mon impulsion de me précipiter dans la salle de stockage et d’ouvrir le feu sur l’ennemi, condamnant Gregory à une mort certaine aux mains des deux gardes postés aux coins de la pièce, je m’accroupis derrière la porte pour épier la rencontre entre le directeur de l’ARME H et… la directrice de la cité.

Agenouillé au milieu de la pièce, il a les mains attachées dans le dos, tandis qu’elle tourne autour de lui. Je n’arrive pas à voir l’expression de Gregory, ou encore s’il est blessé. Au moins, la directrice n’a pas ordonné à ses chiens de le descendre sur-le-champ, ce qui est plutôt curieux.

Avec son teint livide, donnant à sa peau un aspect translucide qui contraste avec le rouge de ses lèvres, la directrice ressemble davantage à un spectre qu’à un être de chair et d’os. Sa tunique fluide s’enroule autour de ses longues jambes à chacun de ses pas, lui donnant l’air de flotter au-dessus du plancher. Pour ajouter à son allure éthérée, ses fins cheveux platine, coupés droit au niveau de son menton, semblent danser au rythme d’une brise imaginaire alors qu’elle affronte Gregory.

Plusieurs questions se forment dans mon esprit, toutes liées à l’improbabilité de sa présence au-delà de la barrière de mercenaires dans le lobby. Même si les gardes avaient été en mesure de rayer nos troupes de la surface de la cité, il est impossible que la directrice ait pu arriver aussi rapidement, et sans que des échos de la bataille nous parviennent. Une petite voix me souffle qu’il y a anguille sous roche. Je porte attention à ce que cette terrible femme susurre à l’intention de son prisonnier, son visage affichant un air amusé.

— C’était stupide de sortir de ta cachette, Greg. Les caméras t’ont identifié en chemin. Oh ! il était si facile de te devancer et d’attendre que tu tombes dans mon piège. Croyais-tu pouvoir venir ici sous le radar ? Croyais-tu vraiment que je ne devinerais pas ton plan en voyant tes petites marionnettes s’infiltrer dans le Centre de Recherche ? Pfft ! Il nous a fallu moins d’une heure pour découvrir l’enregistrement manquant à l’appel. Es-tu devenu prétentieux au point de te convaincre que tu pourrais avoir une longueur d’avance sur moi ?

La directrice profite de la situation pour narguer son rival, mais Gregory lui fait tout de même l’affront de répondre :

— Je ne suis pas devenu présomptueux, Adélaïde. Je ne croyais pas être en mesure de te devancer. Non… Mon erreur a été de te donner la chance de réhabiliter ta conscience.

Je suis persuadé que la directrice va donner l’ordre à ses gardes d’abattre Gregory. Au lieu de quoi, elle lui adresse un sourire qui fait se dresser le poil sur mes bras. S’avançant vers lui de sa démarche ondulante, elle empoigne son visage entre son pouce et son index, enfonçant ses ongles pointus dans sa peau.

— Oh, Greg… Tu as toujours été mon préféré, cher époux.

Je m’étouffe presque en entendant le mot, manquant de près révéler ma présence derrière la porte entrouverte. Même les gardes du corps semblent surpris de la révélation. À bien y penser, j’aurais dû le deviner avant, vu la manière dont le directeur parlait d’elle à l’occasion, de même que tous les détails qu’il connaissait sur la directrice. Alors que je m’interroge à savoir comment un homme comme Gregory a pu être assigné à la femme froide et calculatrice devant lui, elle ajoute, d’une voix glaciale et terrifiante :

— Je ne peux faire autrement qu’avoir du respect pour un homme qui est arrivé à déjouer mes plans si longtemps. Vingt-cinq longues années… Par-dessus tout, c’est la manière dont tu as enlevé Brynn sous mon nez et celle avec laquelle tu l’as convaincue de se joindre à ta bande de dépravés qui me font regretter comment les choses se sont terminées. Quel gâchis…

— Tu sais où tu peux te mettre ton respect, Adélaïde.

La réplique de Gregory est cinglante, empreinte d’une fureur et d’une émotion que je ne lui ai jamais vues auparavant. Depuis que j’ai rejoint l’alliance, jamais je n’ai entendu le directeur réagir de la sorte, peu importe la situation délicate ou la merde dans laquelle nous nous trouvions. Jamais je ne l’ai vu aussi en colère qu’en ce moment, où il défie la directrice de la cité, ignorant courageusement ses serres plantées dans son menton.

Ses lèvres rouges déformées en une moue boudeuse, elle relâche sa prise sur la mâchoire de Gregory pour lui tapoter la joue avec insolence.

— Oh, Greg ! Tu n’as aucune idée de pourquoi elle est si précieuse, n’est-ce pas ? Bien sûr que non… Tu l’as traquée uniquement parce que je démontrais un intérêt pour elle. Tu ignores ce qu’elle est. Quelle raison lui as-tu donnée lorsque tu l’as recrutée ? La même que moi, je suppose… Un talent pour l’ingénierie. Magnifique !

Le rire qui s’échappe de sa gorge me rappelle un crissement d’ongles sur un tableau noir. Mes organes se tortillent de dégoût à l’intérieur de moi. J’ai à peine le temps de me remettre du bruit effroyable qu’elle reprend son monologue, la folie brillant au fond de ses yeux.

— Tu as toujours été doué pour le mensonge, Greg. Nous aurions fait un duo splendide, toi et moi, si tu n’avais pas été pris par ces… sentiments.

Elle lâche le dernier mot avec dédain, comme si elle parlait de la chose la plus répugnante de l’Univers.

— Je n’ai jamais été aussi doué que toi, persifle Gregory en retour, et je comprends qu’il tente d’étirer la conversation pour nous donner le temps de réaliser son absence. Cesse de tourner autour du pot et dis-moi ce que la fille a de si spécial.

Faisant claquer sa langue contre son palais, la directrice se penche pour susurrer à l’oreille de Gregory :

— Je parie que ça t’empêche de dormir. Le mystère de ne pas savoir. L’énigme à déchiffrer…

Comme il ne répond pas, elle lui donne un coup de langue sur l’oreille, remontant lentement jusqu’à sa tempe et laissant une traînée humide sur son chemin. Lorsque Gregory essaie de se détourner, elle reprend fermement son visage entre ses griffes et le force à la regarder.

— Ne t’inquiète pas, cher mari. Je vais te le dire. Et ensuite, je vais te tuer.

Au même moment, la voix confiante de Brynn résonne dans les haut-parleurs de la cité, réclamant aux gens de s’arrêter pour écouter son message. Notre message. Le visage tordu en une expression de rage, la directrice s’immobilise pour écouter.

« Citoyens d’Idrissa. Le message qui suit est de la plus haute importance et concerne notre survie à tous. Je m’appelle Brynn. J’ai vécu dans cette cité toute ma vie. Vous reconnaissez sans doute mon visage : il a été diffusé sur ces écrans des mois durant, avec une mention promettant une récompense pour ma capture. Pour la capture d’une terroriste… »

Le soulagement m’envahit lorsque je réalise que nous avons accompli notre mission. Peu importe ce qui arrivera ensuite, peu importe si nous mourons, nous avons réussi.
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Brynn

13 H 22 — Eryl

« Je ne suis pas une terroriste. Ceux d’entre vous qui me connaissent le savent. Avant toute cette histoire, j’étais comme vous. Une citoyenne ordinaire, assignée à un compagnon et à un métier… Jusqu’à ce qu’on essaie de me tuer. Jusqu’à ce que je me retrouve à peine couverte sur une table d’opération, droguée et incapable de bouger, soumise au Don complet sans mon consentement… Je serais morte si un rebelle ne m’avait pas sauvée. J’ai dû m’allier à l’organisation connue sous le nom de l’ARME H pour survivre. Même parmi les rebelles, j’ai longtemps douté du message que leur alliance essayait de diffuser. Je refusais de croire que notre gouvernement pouvait nous avoir menti tout ce temps… »

Ma voix paraît étrange à travers les haut-parleurs de la cité. Déformée. Plus rauque que ce à quoi je m’attendais. Levant la tête pour voir mon visage apparaître sur tous les écrans entourant le Centre Médical, je réalise que mes traits ont changé depuis que j’ai quitté l’Institution, il y a quelques mois seulement. J’ai l’impression d’avoir vieilli d’un coup. Mes cheveux se sont allongés, mes traits se sont durcis. Mes yeux ne reflètent plus leur naïveté d’avant. Mes bras et mes épaules, autrefois tellement maigres qu’il m’était difficile de soulever quoi que ce soit, sont mieux définis.

Près de moi, Gage prend ma main dans la sienne, comme s’il pouvait sentir ma nervosité. Comme s’il voulait apaiser les questions qui se bousculent dans mon esprit. Et si le message n’était pas suffisant pour convaincre les gens de nous aider ? Et si personne ne venait ? Et si nous nous retrouvions seuls contre les forces opposées ?

Devinant mes pensées pessimistes, Gage se rapproche de moi, son corps chaud faisant écran au froid qui m’engourdit. Son expression est indéchiffrable. Il surveille les préparatifs, depuis le toit d’un édifice entourant la place publique. Entièrement vêtu de noir, il exsude de puissance. Avec la veste pare-balle moulant son torse, les manches de son chandail sombre remontées sur ses avant-bras et ses cheveux châtains attachés derrière sa nuque, il incarne la mort pour l’ennemi.

Sans détourner son regard de l’armée prenant forme devant nous, il m’encourage :

— Ils vont t’écouter, Brynn. Ils vont venir.

Je ne réponds pas, craignant que ma voix ne trahisse la terreur qui m’habite depuis que nous avons quitté la Tanière Rouge. Me détournant pour qu’il ne voie pas la frayeur dans mon regard, j’observe les rues, en contrebas, à la recherche du moindre mouvement. Un peu plus tôt, nous avons vu passer plusieurs patrouilles, en route vers le Centre de Diffusion et les rebelles qui ont pris le bâtiment d’assaut. Depuis, la peur pour mes amis là-bas a planté ses crocs dans mon échine et refuse de lâcher prise. Je peux seulement prier les Fondateurs pour que les mercenaires parviennent à repousser les gardes. Du moins, à les tenir à l’écart assez longtemps pour leur donner une chance de ressortir vivants.

« Aujourd’hui, il est plus que temps de vous dévoiler la vérité sur la cité d’Idrissa, la vérité que nous avons découverte malgré le silence que le gouvernement essaie tant bien que mal de nous imposer… Le Virus n’existe pas. En fait, il n’a jamais existé. La vie sur terre ne s’est jamais éteinte. La surface est habitable, mais peuplée de gens malades. Des maladies que nous ne connaissons pas, car nous sommes immunisés contre elles… »

Je regarde les gens présents sur le toit, pensant qu’il s’agit peut-être de la dernière fois que je les vois en vie.

Après tout, nous serons peut-être morts d’ici la nuit.

Clyde, Jenny et Irene ont installé une station médicale pour les blessés, près de l’entrée du bâtiment où nous nous battrons pour notre liberté. En regardant la vieille soignante mener à coup de canne les mercenaires transportant le matériel médical, je sais que Paisley sera en sécurité avec elle si je meurs. Je lui ai demandé cette faveur juste avant de quitter le refuge. Irene n’a même pas rechigné.

Peut-être parce qu’elle voyait la peur au fond de mes yeux…

J’ai adressé mes adieux à ma petite sœur avant de partir pour le front. J’ai tenté de lui expliquer que c’est pour le bien de tous, que c’est pour son bien à elle aussi. Malgré mes efforts pour la calmer, elle pleurait et tremblait dans mes bras, me suppliant de ne pas m’en aller de nouveau. M’implorant de rester avec elle, de ne pas l’abandonner encore, se rappelant ce qu’il est advenu la dernière fois que sa grande sœur est partie. C’est le cœur brisé que je lui ai juré que j’allais revenir, même si je ne tiendrai pas ma promesse. Je lui ai dit que, grâce à ce que nous accomplissons aujourd’hui, elle pourra vivre et grandir sans peur que quelqu’un la remette en cage.

Paisley n’est pas la seule à qui j’ai fait mes adieux. Avant de quitter le repaire, j’ai serré la main de Gregory, j’ai pris Laura dans mes bras et j’ai traité Wayde de salaud pour ce qui pourrait être la dernière fois. Quant à Kate, je me suis assise avec elle pour la remercier de son amitié. Pour la remercier de tout ce qu’elle a fait pour moi, alors que je n’avais personne. Dire au revoir à ma meilleure amie qui s’en allait vers sa propre mission, tout en sachant qu’une de nous deux mourrait certainement, est ce qui a été le plus difficile, après Paisley. C’est le cœur lourd de peur et de chagrin que j’ai quitté la Tanière Rouge avec les gens de mon groupe.

Sur le toit de l’immeuble adjacent, j’aperçois les silhouettes de Drek et de Delta, terminant leurs propres préparatifs en vue de la révolte à venir. J’espère que le premier prendra un moment pour dévoiler ses sentiments à la seconde. Lex et Tanner sont avec eux. Malgré tout ce qui est arrivé entre Tanner et moi, je prie pour que tout aille bien pour lui. Je me doute de combien il est difficile de retourner à la Centrale après ce qui s’y est passé la dernière fois. Au moins, il a Lex pour veiller sur lui, désormais. Même si je ne l’aime pas, je sais qu’elle fera un meilleur travail de protectrice que je ne l’ai fait.

En contemplant la résistance que nous avons formée, je suis étonnée du nombre de gens ayant répondu à l’appel. Au début de la semaine, Gage a fait passer une annonce à tous les mercenaires, jeunes de rue et rescapés de l’ARME H comme quoi nous allions prendre d’assaut le cœur de la cité. Presque tous ont choisi de se battre avec nous. De risquer leur vie aux côtés du Baron et de celle qui tentera de convaincre la population de tourner le dos au gouvernement corrompu.

En parcourant la foule du regard, j’aperçois deux visages que je connais bien. Surprise de voir Roc et Mabel au milieu des combattants, je quitte mon poste près de Gage pour aller à la rencontre des jeunes de rue qui m’ont par deux fois prêté main-forte. Dès qu’il me voit approcher, Roc grogne de joie et court pour me serrer dans ses bras, si fort que je crois entendre mes côtes craquer. Pendant que je tente de le convaincre de me reposer, Mabel nous rejoint, aucunement pressée d’intervenir dans l’effusion de son frère de rue.

Lorsque enfin elle décide que ce ne serait pas une bonne idée que Roc me rompe les os avant la bataille, elle lui ordonne, de sa voix traînante :

— Repoooose-la, Roc.

— Brynn… Euh… Roc ?

— Oui. Par teeerrre, ajoute Mabel, détachant chaque syllabe pour qu’il comprenne bien. Tu lui fais mal, espèce d’ours !

Alors que je me demande comment cette enfant arrive à comprendre l’étrange dialecte de son compagnon, ce dernier obéit et me dépose gentiment au sol.

— Oooh… Roc… Désolé.

— Ce n’est pas grave, dis-je en replaçant ma veste pareballe par-dessus mon chandail sombre. Moi aussi, je suis contente de te voir, Roc.

Heureux, il saute sur place.

— Brynn Roc ! Mabel Roc ! Où… euh… Kevin ?

— Ils ne sont plus ensemble, répond Mabel avant que j’aie le temps d’ouvrir la bouche pour lui expliquer où se trouve Tanner. Elle est avec luuuui, maintenant.

Accompagnant son explication, elle désigne Gage d’un coup de menton. Roc réfléchit en se grattant la tête de ses immenses pattes, tâchant de comprendre. Après un moment, il s’exclame subitement :

— Oooh ! Kevin numéro deux !

Je ris franchement, me demandant comment Gage réagirait en entendant l’appellation. Une fois mon hilarité passée, je me tourne vers Mabel, retrouvant mon sérieux.

— Vous n’êtes pas obligés de risquer vos vies, tu sais. À votre âge… Tout le monde comprendra si vous retournez à Nedra. Ce n’est pas votre guerre.

L’enfant renifle avec dédain, détestant le rappel de son jeune âge. Comme je commence à penser qu’elle ne me fera pas l’honneur d’une réponse davantage articulée, Mabel réplique, le feu brillant au fond de ses yeux sombres :

— Roc et moi, on a des choses à régler avec la Garde. S’il y a une guerre, on en fera partie.

J’acquiesce en voyant la détermination dans son regard. Elle est aussi jeune que ma propre sœur, et pourtant si différente. Je ne peux m’empêcher de penser au monde qui les sépare l’une et l’autre. Comment une vie passée dans la rue s’est emparée de l’enfance de Mabel, la préparant pour ce monde cruel et testant sa détermination à survivre.

En m’éloignant du duo, je me demande ce qui a pu leur arriver de si terrible pour motiver une telle soif de vengeance. Une telle rage envers la cité et ses gardes. Je ne le saurai probablement jamais.

« C’est à cause de cette immunité que nos ancêtres ont été enfermés dans cette cité. En raison du sang qui coule dans nos veines et avec lequel on fabrique un Antidote, non pas pour nous sauver comme on veut nous le faire croire, mais au profit des gens vivant encore à la surface. À l’heure qu’il est, la Garde tente à tout prix de pénétrer l’enceinte à partir de laquelle nous diffusons ce message. Pour assassiner les braves qui sont prêts à se sacrifier pour vous dévoiler la terrible vérité. Cette vérité pour laquelle ils prennent des mesures extrêmes. Le gouvernement a déjà décimé l’ARME H. Il pourchasse les survivants sans merci, aux quatre coins de la cité. Il fait couler leur sang sur les pavés d’Idrissa. Il a éradiqué l’alliance sans pitié, tuant des femmes et des enfants dans le seul but d’anéantir la menace contre leur précieuse utopie… »

En revenant vers Gage, qui donne des ordres de dernière minute à ses mercenaires, je pense à ce qu’il me reste à accomplir. Je préférerais me jeter en bas de l’immeuble que de lui adresser mes adieux. Il est le seul à qui je ne les ai pas encore faits. J’aurais dû m’accorder un moment avec lui avant de quitter la Tanière Rouge, mais je n’étais pas prête. Je doute l’être un jour…

Me voyant approcher, Gage vient à ma rencontre et me serre dans ses bras. Son odeur boisée m’envahit, et je prends une grande inspiration pour l’imprégner dans ma mémoire, le visage enfoui dans sa veste pare-balle. Il dépose un baiser sur le dessus de ma tête avant de chuchoter, la détermination résonnant dans sa voix basse :

— On reste ensemble. Quoi qu’il arrive, on reste ensemble. Et si je me fais capturer, s’il te plaît, viens me chercher.

Je recule, surprise du sujet qu’il ose aborder. Il m’adresse un sourire maléfique qui fait battre mon cœur de plus belle. C’est de cette image que je veux me souvenir lorsque tout sera perdu. De la manière dont il me regarde, comme si j’étais la dernière femme dans cette cité maudite. De la douceur de son toucher. De son regard embrasé.

— Je veux que tu saches que, même si on n’a pas eu beaucoup de temps ensemble, tomber amoureuse de toi est la plus belle chose qui me soit arrivée. Je…

Il ne me laisse pas la chance de terminer.

Il s’éloigne de moi, son expression empreinte de défi. J’essaie de le prendre dans mes bras, mais il me repousse de nouveau. Il demeure cependant assez près pour prendre mon visage entre ses mains et déclarer avec conviction :

— Tu n’as pas le droit de faire ça ! Je refuse de t’écouter parler comme si tu allais mourir. Peut-être que tu as raison. Peut-être qu’on va se faire buter là-dedans, et c’est exactement pourquoi je ne vais pas écouter tes adieux. Pour que tu aies une raison de te battre ! Je ne veux pas que tu penses une seule seconde que je serais en paix s’il t’arrivait quelque chose. Je t’aime, bon sang ! Je veux que tu donnes tout ce que tu as pour qu’on puisse avoir un futur ensemble. Même si cette révolte te semble perdue d’avance.

Je sais à cet instant que je suis profondément amoureuse de lui, de tout ce qu’il est. Le Baron, le criminel, l’homme bon. À ce moment précis où il refuse de me dire adieu, à bout de souffle et brûlant de certitude que nous remporterons cette bataille. Comment ne pas croire qu’il est pour moi bien plus que ce que je me bornais à imaginer ? Je veux l’attirer à moi et lui dire encore et encore que je l’aime.

— Tu peux répéter ? que je lui demande plutôt. Recule de trois phrases, s’il te plaît.

Gage me sourit, ses yeux pétillants de vie.

— C’est tout ce que tu as entendu, hein ?

Je n’ai pas le temps de sourire à mon tour qu’il s’approche de moi. Il pose ses mains sur mes joues pour me donner un fougueux baiser. Un baiser qui me fait tourner la tête et oublier tout ce qui se passe autour de nous. Oublier la révolte et les armes. Pour un instant, j’oublie la peur de la mort à venir. Il pourrait s’agir de notre dernier instant ensemble, et Gage semble décidé à me faire comprendre ce qu’il éprouve par cet unique échange. Lorsque les mercenaires aux alentours passent des commentaires osés, il recule un peu.

Plongeant son regard dans le mien, il me répète :

— Je t’aime, Brynn.

« Je sais que ceci peut vous paraître insensé. Moi-même, j’ai longtemps cru qu’il s’agissait de propos aberrants, de trahison. C’est pourquoi je ne vous demande pas de me croire sur parole, à cet instant. Je vous implore seulement de douter. De vous poser la question : et si c’était vrai ? Et si vos parents, vos femmes et vos enfants avaient donné leur corps et leur vie au nom d’un mensonge ? Ne voudriez-vous pas qu’il y ait des représailles ? Nous avons la preuve de ce que nous avançons. Je vous demande seulement de douter assez pour l’écouter… »
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Wayde

13 H 37 — Eryl

La directrice envoie valser les objets des étagères dans une vague destructrice. Enragée contre Brynn et son message diffusé aux quatre coins de la cité, elle hurle des insanités en tournant en rond, réfléchissant à comment limiter les dégâts d’une telle déclaration. Elle ne doit pas trouver de mensonge suffisamment persuasif pour remettre la population dans le droit chemin parce qu’elle jette bientôt plusieurs étagères au sol en rugissant.

— Sale peste ! Elle va tout gâcher, la misérable vermine !

Encore sous le choc de ce que la directrice a révélé au sujet de Brynn, il y a quelques minutes à peine, je ne peux m’empêcher d’être en colère contre notre chef, qui se doutait qu’il y avait quelque chose de plus dans l’intérêt de son ex-femme. Il a choisi de conserver cette information des mois durant. Alors que nous pensions enfin avoir découvert tous les secrets de la cité, il savait que ce n’était pas le cas. Je me promets que, si je ressors de cette mission en vie, je ferai tout pour retrouver Brynn et lui révéler la raison pour laquelle elle est passée si près de la mort.

Le message se poursuit, la voix froide de la chercheuse résonnant désormais dans les haut-parleurs alors que l’enregistrement défile, preuve de la trahison de nos dirigeants.

Je sais que la directrice aura bientôt terminé de jouer au chat et à la souris avec Gregory. L’espérance de vie du directeur s’en trouve réduite à chaque seconde qui passe. Si je n’interviens pas maintenant, il mourra. Mais Gregory est désarmé. Attaché. Si j’entre en trombe dans la pièce, arme levée, je signe mon arrêt de mort autant que celui du directeur. À contrecœur, je me contente de regarder la scène, demeurant un simple témoin de la tirade de Gregory. Convaincu que l’un de nous doit rester en vie pour raconter aux autres ces dernières vérités.

— Adélaïde, je t’en prie ! Tout ceci a assez duré, plaide le directeur de l’ARME H, conservant l’espoir de faire entendre raison à la femme qu’il a aimée. Aide-moi à cesser le carnage. Une révolte n’est pas nécessaire ! Laisse les gens qui le désirent sortir de la cité. Toi et moi, nous étions heureux. Il n’est pas trop tard. Je sais que ce n’était pas juste du théâtre. Tu m’aimais réellement. Alors, je t’en supplie, s’il te reste le moindre soupçon d’humanité, arrête cette mascarade. Les gens n’ont pas besoin de s’entretuer ! Nous pourrions être heureux à nouveau. Toi et moi…

À entendre les supplications de Gregory, je comprends qu’il est encore amoureux de la directrice, malgré toutes les horreurs dont elle est responsable. Bien qu’elle ait ruiné son existence et l’ait poussé à l’exil. À une vie de réclusion dans les égouts. À une vie de paria. En dépit de tout ce dont elle est responsable, je ne crois pas qu’il ait un jour cessé de l’aimer.

Insensible à sa déclaration, la directrice s’avance vers lui comme si elle était la Faucheuse. Son visage se fend d’un sourire prédateur, et je réalise qui elle est réellement.

Incapable de sentiments et de remords, elle se réjouit de la souffrance des autres. Comment une personne peut-elle accepter de voir autant de gens se faire mutiler sans réagir ? La réponse se trouve devant mes yeux, froide et terrifiante.

Cette femme est une psychopathe.

Ses lèvres étirées en un horrible rictus, elle se penche vers Gregory.

— Tu as raison, mon époux. Nous étions heureux… Jusqu’à ce que tu décides de gâcher tous nos efforts pour diriger Idrissa. Nous aurions pu régner sur cette cité ensemble. Au lieu de quoi, tu as préféré m’humilier en t’enfuyant et en fondant cette abomination que tu appelles l’ARME H. Et pour cela, tu vas mourir.

— Tu es complètement folle si tu crois remporter cette bataille, Adélaïde ! Je ne serai peut-être pas là pour le voir, mais les citoyens entendront la vérité. Tu seras anéantie.

— Cher Gregory… Tu as raison sur une chose.

La directrice lui donne un affreux baiser. Il ne fait rien pour l’empêcher de glisser sa langue dans sa bouche. Lorsqu’elle se redresse, elle ajoute, sur un ton glacial :

— Tu ne seras pas là pour le voir.

Et elle le poignarde dans le ventre.

Son mouvement est si rapide que même Gregory ne voit pas l’attaque venir. Je suis sonné par la brutalité de ce coup de couteau. Je n’ai pas le temps de réagir ni de faire quoi que ce soit avant que Gregory ne s’effondre, son sang jaillissant de ses entrailles en un flot rapide et alarmant. Le toisant d’un air satisfait, la directrice essuie sa lame sur l’épaule de l’homme qui a autrefois partagé sa vie, indifférente à sa mort.

Rassemblant les forces qu’il lui reste, Gregory crache ses derniers mots :

— Va te faire foutre, Adélaïde.

« À la lumière de ce que nous avons découvert, il est temps que les choses changent. Il est temps de nous tenir debout et de reprendre possession de nos vies. Si nous continuons ainsi, peut-être que demain, ce sera à votre tour d’être dépecés comme des animaux… Il est temps de nous révolter contre nos bourreaux, de prendre les armes et de nous battre ! Tous, autant que vous êtes, jeunes ou plus vieux, riches ou pauvres, il est temps de faire un choix. Vous pouvez décider de continuer à vivre dans le mensonge et dans la peur de ce qu’ils vous prendront ensuite. Ou vous pouvez sortir de vos cachettes et marcher à nos côtés au nom de la liberté ! Dès la fin de ce message, nous allons prendre la Centrale d’assaut et trouver un moyen de regagner la surface. Nous allons lutter pour notre délivrance et pour notre survie. Je ne vous promets pas que nous allons gagner, mais nous sommes prêts à tout sacrifier pour l’espoir d’une vie meilleure. À vous de décider dans quel camp vous vous trouverez. »
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Brynn

13 H 42 — Eryl

Les derniers mots du message résonnent encore dans la cité, bientôt remplacés par un silence pesant. Tous ont le regard tourné vers l’horizon, à la recherche du moindre signe que la population d’Idrissa a entendu notre plaidoyer. Retenant mon souffle, je prie pour que mon discours ait été suffisant, l’appréhension s’agrippant à moi comme une deuxième peau, lourde et collante.

Plusieurs minutes passent sans que je perçoive le moindre mouvement en contrebas. La panique risque d’avoir raison de mon sang-froid. Les gardes se regroupent déjà devant la Centrale, se préparant au début de la bataille que j’ai annoncée. De chaque côté des troupes, un silence de mort règne sur la cité, semant la peur et l’angoisse sur son chemin.

Gage serre ma main dans la sienne sans cesser de scruter les rues qui s’étirent devant nous, la tension émanant, en un flot continu, de chacune des armées. Alors que je n’ai plus d’espoir de voir la population nous rejoindre au front, la voix de Mabel s’élève au milieu du silence, portée au-dessus des mercenaires :

— Là ! Des gens. Ils viennent par ici !

À l’instar des troupes, je me retourne pour regarder dans la direction pointée par l’enfant. Je remarque d’autres silhouettes au loin, sortant de leurs maisons pour bifurquer vers nous. Derrière moi, plusieurs mercenaires se mettent à crier.

— Là !

— Par ici !

Peu à peu, je vois apparaître une horde de citoyens et de rebelles en fuite, armés de couteaux de cuisine, de barreaux de chaise ou de bâtons de baseball, convergeant tous vers le point central de la cité. Bien que je ne voie pas ce qui se passe dans les deux autres secteurs, de chaque côté des barrières, j’imagine qu’il en va de même partout à Idrissa.

La population nous a écoutés.

L’heure de l’assaut finalement arrivée, Gage donne le signal à ses mercenaires de foncer. Ils sont bientôt rejoints par des jeunes de rue et des citoyens qui se ruent sur les gardes devant la Centrale. Ces derniers ont beau avoir des fusils et de l’équipement de pointe, ils sont en moins grand nombre.

Nous avons une chance.

De notre position, nous voyons le moment exact où les opposants entrent en collision et la vague de destruction dans chacun des rangs. Des cris de guerre et des détonations montent de la mêlée. Bientôt, nous ne pouvons plus distinguer quoi que ce soit à travers le brouillard de coups de feu, la masse de monde se fondant en une nuée de corps sans fin. Lorsque la bataille est bien entamée et que l’armée de gardes commence à relâcher sa prise sur la forteresse, Gage se tourne vers moi.

— Prête ?

Son ton est grave et j’acquiesce, la peur me nouant les entrailles au moment de prendre part à la révolte que nous avons pourtant instiguée. Je le suis pour descendre du toit où nous avons installé notre quartier général.

À notre tour de rejoindre l’offensive qui fait rage autour de la fontaine des Fondateurs ; je laisse Gage me mener jusqu’au milieu du champ de bataille, le poids de ma veste pare-balle n’étant qu’un faible réconfort face à la mort à venir. Autour de nous, des centaines de personnes se battent pour la cause, tuent et tombent au combat, les balles fusant de toutes parts dans l’anarchie la plus totale. Je suis engloutie par la marée de monde et par le chaos de la guerre civile. Je remarque avec effroi les corps qui s’accumulent des deux côtés.

Évitant de regarder les macchabées, j’aperçois mes amis au loin, qui se battent comme des forcenés, semant carnage et destruction sur leur passage. À notre droite, Tanner et Lex travaillent à se frayer un chemin à travers la légion de gardes, se lançant dans la mêlée sans crainte ni retenue. Plus loin devant, Drek et Delta éliminent ennemi après ennemi, en parfaite synchronie l’un avec l’autre. Un duo mortel.

Au milieu du désordre, parmi les gens s’entretuant pour ce qu’ils croient être la juste cause, je distingue les silhouettes de Clyde et de Jenny. Ils se faufilent entre les morts, à la recherche de vies à sauver. Ils risquent la leur à essayer de rejoindre les blessés. Je prie pour que personne ne décide de prendre les docteurs comme cibles.

Une fois parvenue au front, je me place dos à dos avec Gage pour repousser l’ennemi. Lui aussi est bien entraîné et parvient à éliminer bon nombre de gardes sans faillir, son aura destructrice en forçant quelques-uns à reculer. Je me bats à ses côtés, tirant sur quiconque porte l’uniforme de la Garde, passant efficacement de cible en cible sans prendre la peine de détailler les visages. Je n’hésite pas une seconde. Il en va de nos vies et de notre liberté à tous. Après un moment, les choses s’amalgament, et je ne suis plus certaine du nombre de personnes que j’ai tuées. Partout, je ne vois que des corps entremêlés et des éclats de rouge.

La chance est de mon côté. J’ignore pourquoi je n’ai pas encore été touchée, au milieu du chaos environnant. Alors que je donne un coup de pied dans le ventre d’un garde s’étant mis en tête de m’éliminer, avant de lui coller une balle dans la tempe, je ne pense qu’à atteindre la Centrale.

J’ignore combien de temps s’est écoulé depuis que nous avons rejoint la bataille. Tous les muscles de mon corps me font souffrir. À un moment donné, je me retrouve séparée de Gage. Je ne sais pas comment. Une seconde, j’avance de deux pas pour éviter un coup de matraque dirigée vers ma tête, et la suivante, je suis dix mètres plus loin, au milieu d’un peloton de jeunes de rues armés de barres d’acier, criant à pleins poumons et sautant sur les gardes de manière désorganisée. Je m’arrête un moment pour tenter de trouver Gage, mais je ne vois pas le fusil pointé vers moi.

J’entends seulement un rugissement animal à ma gauche, suivi d’un tremblement de terre. Me tournant vers l’origine du tapage, je vois Roc se précipiter sur moi, hurlant comme un possédé.

— Roc ! Roooooc !

Je comprends son avertissement au moment où j’entends la détonation.

Trop tard.

Tout se passe tellement vite que j’ai à peine le temps de réagir. Clouée sur place par la surprise, je me prépare à l’impact. Roc saute devant moi. La balle, qui aurait dû m’atteindre en plein front, s’enfonce dans son épaule, et il tombe lourdement au sol, blessé.

Sous l’effet de l’adrénaline, il se relève et s’avance vers le garde comme un ours enragé. Terrorisé par cet immense garçon, l’autre recule dans l’espoir de battre en retraite, mais il est rattrapé en deux foulées. Déchaîné, Roc lui agrippe la tête et la fait éclater sur le pavé en rugissant.

Alertés par les hurlements de leur collègue juste avant qu’il ne meure, plusieurs gardes forment une ligne devant Roc. Ils lui tirent dessus pour freiner sa rage meurtrière. Par-dessus le vacarme, j’entends le cri déchirant de Mabel, qui se précipite vers son frère. Après avoir reçu autant de projectiles, Roc s’effondre pour la dernière fois.

Mabel s’écroule à ses côtés tandis que je descends les gardes restants pour la protéger. Criant à mort, tremblant de tous ses membres, elle essaie de mettre de la pression sur les blessures, mais Roc a été atteint de plus de projectiles qu’elle n’a de mains. Le sang continue de jaillir des plaies, et Mabel le secoue désespérément.

— Non. Non. Non ! Roc ! Espèce d’andouille ! Non…

Encore conscient, il lève sa grosse main pour caresser la joue de Mabel, avec plus de délicatesse que je ne l’en aurais cru capable. Roc lui sourit avant de s’étouffer dans son sang. Dans un dernier souffle, il lui confie :

— Mabel… Roc.

Son bras retombe au sol, et Mabel se met à crier, les larmes coulant à flots sur ses joues portant la marque de son frère tombé au combat. Sa plainte bouleversante résonne à travers le chaos, traversant le champ de bataille pour annoncer la mort de Roc. La mort du géant au cœur plus grand que tous les océans réunis, le héros qui a échangé sa vie pour la mienne.

Autour de Mabel, le combat se poursuit malgré la tragédie. Soudainement envahie d’une rage à faire trembler des montagnes, l’enfant récupère une mitraillette sur un cadavre et ouvre le feu sur l’ennemi, hurlant à pleins poumons.

Je suis encore figée sur place, incapable de détacher mon regard de la dépouille de Roc, lorsque quelqu’un me secoue brusquement. Me forçant à me retourner pour lui faire face, Gage crie :

— Brynn ! On ne peut pas rester là ! Il faut bouger !

La mission.

Il faut finir la mission, sans quoi le sacrifice de Roc et de tant d’autres aura été vain. Déterminée à achever ce que nous avons commencé, je laisse Gage me tirer en direction de la Centrale, remettant les émotions et le deuil à plus tard. Repoussant cette partie de moi qui me rend humaine et nuit à notre survie. Les mercenaires forment une barrière pour nous escorter jusque dans la tour, forçant le passage telle une machine de guerre.

À l’intérieur de la forteresse, Tanner et Drek se joignent à notre groupe et nous emboîtent le pas jusqu’à l’ascenseur. En chemin, Gage récupère la carte d’accès de la première dépouille que nous croisons.

Les mercenaires nous font monter dans l’ascenseur avant de repartir se jeter dans la mêlée. Juste avant que les portes ne se referment devant nous, je vois Lex et Delta se battre au loin. Les deux femmes font tomber ennemi après ennemi, comme deux lionnes en furie. Aucune ne semble blessée, ni même éreintée par la bataille. Elles se contentent de former une équipe improbable pour venir à bout des assaillants qui continuent d’apparaître à l’infini, un cri de guerre s’élevant de leurs gorges pour rallier nos troupes éparpillées.

Je me doute que Drek et Tanner luttent intérieurement pour ne pas sauter hors de la cage pour leur prêter main-forte. Malgré leurs sentiments, ils sont aussi conscients que nous n’avons pas le temps de les attendre ou de les aider.

Il faut les laisser derrière.

La descente s’amorce dans le silence le plus complet, chacun réfléchissant aux amis qu’il a perdus ou perdra peut-être. Juste avant d’atteindre le dernier étage de la forteresse, Tanner prend la parole pour nous avertir :

— Soyez prudents. Ils ont augmenté la sécurité depuis la dernière fois. Je les ai entendus en parler quand j’étais prisonnier… Je ne sais pas en quoi ces nouvelles mesures consistent exactement. Il est possible qu’un groupe essaie de nous buter quand les portes s’ouvriront.

— C’est pour ça que j’ai emporté ceci, dis-je en sortant un boîtier métallique de ma veste pare-balle, un dispositif que j’ai bâti pour l’occasion. Tenez-vous prêts.

L’ascenseur s’arrête, et nous nous mettons à couvert sur les côtés. À la seconde où elles s’ouvrent, les balles fusent, conformément à la prédiction de Tanner. Je retire la goupille de ma bombe artisanale et la glisse sur le plancher hors de l’ascenseur.

— Fermez les portes !

Drek appuie sur le bouton, et elles se referment, juste avant l’explosion. La détonation brasse notre abri de fer et y résonne. Je n’entends pas le ding ! caractéristique lorsque la cabine s’ouvre de nouveau.

La poussière retombe lentement devant nous, de sorte que nous ne voyons pas tout de suite l’étendue des dégâts. C’est seulement lorsque le brouillard de béton et de verre finit de se déposer que je découvre la destruction que j’ai causée.

Le hall est dévasté. J’ai l’impression qu’une tornade est passée, rasant tout sur son passage. L’aquarium de verre, autrefois le seul accès à l’étage de détention, est en miettes sur le sol aussi jonché de sang et de bouts de chair. Il est impossible de déterminer combien de soldats se trouvaient ici avant que je ne les anéantisse. Drek siffle en remarquant les morceaux de cervelle et de je-ne-sais-quoi collés au plafond.

— Rappelle-moi de ne jamais te demander de m’aider à redécorer, dit-il en enjambant une masse sanglante.

La blague tombe à plat, aucun de nous n’étant d’humeur aux plaisanteries. Même s’il s’agissait de nos ennemis, personne ne devrait mourir ainsi.

— C’est par ici ! me contenté-je de déclarer.

Enjambant les débris, je progresse vers le fond de l’aile de détention, me souvenant du chemin comme si j’étais venue hier. J’ai revu ces cellules tellement de fois dans mes cauchemars – pendant les trois mois où Tanner était prisonnier – que je me rappelle parfaitement la voie à suivre. Cette fois-ci, il n’y a plus de prisonniers à libérer, ils ont été transférés au nouveau Centre de Détention. Où Tanner était censé être incarcéré.

À la pensée de ce qu’il lui est arrivé, je me fais du souci pour lui. Revenir dans ces lieux doit être une torture abominable. Glissant un regard par-dessus mon épaule, je vois qu’il est hanté par les souvenirs. J’ai envie de ralentir le pas pour m’assurer de son état, mais je ne peux pas. Le temps presse. Et de toute manière, je doute qu’il aurait accepté mon aide, même si je la lui avais offerte.

De mémoire, je retrouve la porte qui mène à l’étage secret. Je cours vers elle, les autres dans mon sillage. À quelques mètres de l’atteindre, Gage hurle tout à coup :

— Arrêtez !

Reconnaissant la panique dans sa voix, j’obéis. J’arrive tout juste à m’immobiliser quand deux mitrailleuses automatisées sortent du plafond et se pointent sur nous.

— Personne ne bouge, grince Gage entre ses dents serrées. Elles réagissent au mouvement.

Pétrifiée sur place, je tente de trouver une solution à ce bourbier. Tanner nous a avertis de l’augmentation de la sécurité, mais je croyais qu’après la délégation de soldats à l’entrée, le danger était écarté.

C’était une erreur.

Derrière moi, Drek prend la parole, étant arrivé lui aussi à la conclusion que je redoutais de formuler.

— L’un de nous doit bouger.

— Es-tu cinglé ? réplique Tanner sans remuer le moindre muscle. C’est du suicide. Es-tu vraiment en train de dire que l’un de nous doit se sacrifier ?

Nous sommes tous conscients de la réponse, mais personne ne daigne être celui qui le confirmera.

Après plusieurs minutes, la voix de Drek s’élève de nouveau :

— Je suis le plus éloigné. Il est logique que ce soit moi. Vous avez une meilleure chance de vous sauver avant que les mitrailleuses vous prennent pour cible.

— Non, tranché-je, incapable de le laisser se sacrifier ainsi. C’est hors de question, Drek, tu m’entends ?

— Brynn, me répond-il doucement.

Je sais ce qu’il s’apprête à dire. Et je ne veux pas l’entendre.

— On peut rester ici à débattre pendant que nos amis meurent là-haut, ou je peux vous donner une chance. Laisse-moi mourir en héros. À trois… Un…

Non. Je refuse qu’il se sacrifie pour nous. Ce n’est pas juste. Il doit y avoir une autre solution. Il faut simplement la trouver.

— Je t’en supplie. Ne fais pas ça, Drek ! Il doit y avoir un autre moyen.

— Deux… S’il te plaît, dis à Delta…

— Non, le coupé-je, désespérée de le convaincre et furieuse d’être incapable de bouger pour l’en dissuader. Dis-lui toi-même ! Drek !

— Trois.

Drek se jette sur le côté. Les mitrailleuses s’orientent vers lui et tirent une salve de projectiles meurtriers. Je me retourne en hurlant. Je vois Drek bondir derrière le mur de cellules le plus près, dans une ultime tentative de survie.

Trop tard.

Il a été touché.

Gage me pousse hors du champ d’action des machines de guerre. Il tente de m’entraîner à sa suite, mais je résiste. Lorsqu’il resserre sa poigne autour de mon bras pour me tirer plus loin, je me débats en essayant de lui faire comprendre qu’il faut retourner en arrière.

Il faut trouver Drek.

— On ne peut pas l’abandonner !

Gage me force à le regarder dans les yeux. Et c’est seulement lorsque je cesse de me débattre qu’il me dit gravement :

— Il est mort. Ça ne sert à rien de revenir en arrière, Brynn. Il est mort.

Je m’effondre en larmes dans ses bras. Gage m’attire à lui, malgré ma résistance et la folie qui s’empare de moi. Le visage enfoui dans mes cheveux, il ajoute doucement, sa voix s’élevant au-dessus de mes cris :

— Je sais que tu tenais beaucoup à lui, mais on ne peut pas s’arrêter. Pas maintenant. Il a offert sa vie pour nous donner la chance de compléter la mission. Il faut continuer.

Je ravale mes larmes. Il a raison. Je ne peux pas m’effondrer. Il faut continuer.

Pour Roc.

Pour Drek.

Pour nous.

14 H 15 — La Centrale

Je n’ai pas séché mes larmes.

Je suis restée silencieuse en déverrouillant la porte de l’ascenseur dissimulé. Nous avons eu du temps pour nous préparer, ce qui nous a permis de falsifier l’empreinte d’un des soldats de l’unité spéciale. J’ai placé le moulage sur mon propre doigt, ç’a été suffisant pour tromper le lecteur. Lorsque nous descendons dans les entrailles de la forteresse, je ne ressens rien. C’est comme si mon cœur avait subi tellement de blessures qu’il avait décidé de s’entourer de glace pour engourdir ma rage et ma tristesse. Je ne peux même pas me réjouir de la fin qui approche, de la mission qui est sur le point de se terminer en victoire, sans le douloureux rappel de ce qu’il nous en aura coûté.

Devant la rangée de cages à nouveau remplies de spécimens humains, Gage et Tanner à mes côtés, je n’arrive qu’à penser au nombre de vies écourtées pour la seule tentative d’envoyer trois personnes à la surface.

En nous voyant, les prisonniers encore conscients nous implorent de les libérer, leurs voix rendues rauques par le manque d’eau. M’étant préparée à la vision d’horreur qui s’étale devant moi, je m’avance dans la rangée centrale sans hésiter, mes compagnons sur les talons.

Repliés sur eux-mêmes, les captifs en ayant encore la force s’animent à notre passage. Glissant leurs membres mutilés et émaciés à travers les barreaux, ils nous supplient. Des plaintes déchirantes. Si nous n’avons pas la possibilité de les libérer, il est de notre devoir d’abréger leurs souffrances, comme Wayde et moi l’avons fait quelques mois auparavant.

Malgré le fait que j’anticipais cette éventualité, mon ventre se retourne à cette idée, menaçant de rendre son contenu sur le sol infect. Je suis incapable de m’exécuter de nouveau. Je ne peux pas revivre ce cauchemar qui hante mes nuits depuis que nous avons récupéré ma sœur dans ces mêmes cages. Je me rappelle être la seule d’entre nous à avoir déjà vu cette abomination lorsque Tanner demande, la voix à peine plus audible qu’un souffle :

— C’est ici qu’elles étaient… Paisley ? Laura ?

J’acquiesce, incapable de formuler des mots, le souvenir de ma petite sœur recroquevillée dans une cage trop petite encore intense. Me retournant pour voir l’expression de Tanner, je discerne la détermination sur son visage quand il annonce :

— Vous deux, continuez. Trouvez comment sortir d’ici.

— Et toi ? demande Gage en me rattrapant. Que vas-tu faire ?

— Je ne peux pas les abandonner, répond Tanner, avant de se tourner vers les prisonniers, incapable de leur laisser subir davantage de torture.

Comprenant son besoin de libérer ceux qui lui ressemblent, je continue mon chemin avec Gage dans la salle aux horreurs. J’évite de regarder la table d’opération au milieu, ainsi que le matériel déposé dans des plateaux argentés.

J’entends le bruit des cages qu’on ouvre. S’adressant aux détenus, Tanner commande, d’une voix forte :

— Tous ceux qui peuvent marcher, aidez les autres. On va sortir d’ici.

Accompagnée de Gage, je poursuis mon chemin jusqu’au bassin de verre qui hante mes souvenirs. Je tente de percevoir les émotions sur son visage, mais n’y vois qu’un masque d’impassibilité, une armure contre l’abomination à laquelle nous sommes confrontés.

Au fond de la pièce, je m’arrête pour expliquer :

— C’est ici qu’ils évacuent ce qui reste des corps qu’ils dissèquent. Par cette trappe. Et ce doit être ici que les gens de la surface viennent chercher le sang et les organes recueillis.

Ma mémoire recrache subitement les images des corps noyés, et une tristesse infinie me submerge. Remarquant mon chagrin, Gage me guide gentiment vers le panneau de contrôle, me laissant le temps de chasser mes pensées cauchemardesques.

Debout face à la table de commande, je réalise que je n’ai pas la moindre idée de comment l’opérer. Nous ignorons même si un tel transport sous-marin existe réellement ou s’il est opérable depuis la cité.

Sentant la panique monter en moi, je bafouille :

— Je… Je ne sais pas… J’ignore comment activer cette chose.

Mon cœur bat si fort que j’ai l’impression qu’il va jaillir de ma poitrine d’un moment à l’autre. Je suis affolée. Tout à coup, je n’arrive plus à respirer. J’ai chaud. Tellement chaud. Le monde virevolte autour de moi. C’est comme si on m’avait donné un coup en plein sternum et que mes poumons s’étaient vidés. Je ferme les yeux, convaincue que je vais mourir.

— Calme-toi. Respire.

La voix de Gage perce ma panique, et j’essaie de m’y agripper. J’obéis à la voix du Baron qui me commande d’inspirer. Les battements de mon cœur ralentissent. Lorsque je ne suis plus sur le point de défaillir, Gage s’approche pour me chuchoter à l’oreille :

— Il reste du temps, Brynn. On va y arriver. Réfléchis et trouve la solution.

J’ouvre les yeux de nouveau et, cette fois, j’arrive à me concentrer sur le panneau de contrôle devant moi. Je répertorie les touches et les symboles, cherche la séquence appropriée. Je vide mon esprit. J’écarte la bataille qui se déroule au-dessus de nous. Après quelques minutes d’observation, j’enfonce une série de boutons. J’abaisse la manivelle à ma droite, et la configuration du bassin commence à changer.

Je laisse échapper un cri de joie.

La paroi de verre se relève, disparaît à même le plafond. Plusieurs bruits métalliques nous parviennent de sous le bassin, où l’océan doit se trouver. Quelque chose semble s’être agrippé sous la trappe. Je retiens mon souffle jusqu’à ce que l’écoutille s’ouvre sans que nous soyons submergés d’eau salée.

Je m’avance au bord de l’ouverture pour découvrir une navette sous la structure. L’embarcation est tout juste assez grande pour accueillir une boîte de réfrigération. En nous serrant, nous pourrons tenir à trois dans le transport vers la surface. Et espérer ne pas manquer d’oxygène avant d’arriver à destination.

Euphorique, je me tourne vers Gage pour découvrir le reflet de ma propre expression sur son visage. Un sourire lumineux s’étirant sur ses lèvres, il m’attire à lui pour plaquer sa bouche contre la mienne. La joie que je ressens est indescriptible. Nous nous sommes battus et nous avons triomphé. Bientôt, nous serons hors de cette fichue cité !

Soulagée et extatique, je me retourne vers Tanner pour le héler.

— Tanner ! Viens voir ! On a réussi…

Un cri nous parvient subitement. Je n’ai pas le temps de réagir que des coups de feu nous informent de l’arrivée de l’unité spéciale.

C’est le moment de partir.

— Tanner ! Dépêche-toi !

Au bout de la rangée de cages désormais ouvertes, je vois le déchirement dans son regard lorsqu’il se tourne vers moi. Derrière lui, les prisonniers auront besoin d’aide pour affronter le peloton de gardes hautement entraînés.

Je devine sa décision quand il me lance :

— Je suis désolé que ça se soit terminé de cette façon entre nous. Ce n’était pas ta faute, Brynn. Je n’avais pas le droit de te tenir responsable de ce qui est arrivé à l’ARME H. Je… Je suis vraiment désolé. J’espère qu’un jour, tu pourras me pardonner.

Sachant qu’il n’abandonnera pas les jeunes de rue, je ne perds pas de temps à essayer de le faire changer d’idée. C’est dans sa nature de se sacrifier pour ses camarades, pour les jeunes qui lui rappellent son frère. C’est ce que j’admire le plus chez Tanner. Sa capacité de foncer vers le danger tête baissée pour aider ceux qui en ont besoin. C’est aussi pour cette raison que je ne dis rien.

— Elle est ce qui est arrivé de meilleur à cette cité, ajoute-t-il à l’intention de Gage, et de nouvelles larmes brouillent ma vision. Je suis l’imbécile qui n’a pas été fichu de la garder. Prends soin d’elle, enfoiré.

Le reste se déroule à la vitesse de l’éclair.

Tanner lève son fusil devant lui et se joint aux prisonniers, qui sautent sans merci sur les soldats de l’unité spéciale. Ils se battent avec les mains et les dents telles des bêtes enragées. Les coups de feu résonnent en retour, accompagnés de hurlements de mort.

Je rejoins Gage dans la navette, le cœur lourd. La paroi hermétique se referme au-dessus de nos têtes, et le transporteur se détache de la structure, nous propulsant dans l’océan en suivant une trajectoire inconnue.

Nous avons quitté la cité.

Recroquevillée dans les bras de Gage, j’attends que nous atteignions notre destination, la peur et l’appréhension me nouant l’estomac. Après plusieurs minutes de trajet océanique, je partage ma crainte avec lui :

— Et si on s’était trompés ? S’il n’y avait plus rien ?

Gage dépose un baiser sur le dessus de ma tête avant de me répondre, l’émotion perceptible dans sa voix :

— Alors, on mourra en ayant vu le soleil pour la première et dernière fois.

Reposant ma tête dans le creux de son épaule, je laisse la navette nous emmener, tandis que nous sommes propulsés vers la surface. Après avoir humé longuement son odeur, je ne suis plus inquiète de ce que nous allons découvrir. Après tout ce que nous avons surmonté, nous pouvons tout conquérir.

Ensemble.

Je ne peux m’empêcher d’avoir une pensée pour mes amis restés à Idrissa, dont le sort m’est inconnu et le restera sans doute jusqu’à ce que nous trouvions un moyen de les délivrer à leur tour. Cette tâche, incommensurable, nous revient désormais. Mais elle est pour un autre jour. Aujourd’hui, nous avons survécu.

Aujourd’hui, nous sommes libres.

D’un coup, la navette s’arrête, ayant sûrement atteint sa destination secrète. Un grand bruit se fait entendre lorsque quelque chose s’arrime aux parois de la capsule et nous hisse vers le haut, nous reposant ailleurs, probablement hors de l’eau. La trappe d’accès s’ouvre, et nous sommes éblouis par une lumière éclatante.

Échangeant un regard anxieux, Gage et moi nous relevons, prêts à découvrir où nous avons atterri. Aveuglée par trop de clarté, je m’aventure néanmoins hors de la navette, pour mon premier pas à la surface.

Mon premier pas sur la terre ferme ?

Lorsque, enfin, mes yeux s’habituent à la luminosité, je découvre une dizaine d’hommes et de femmes en tenues vertes, nous encerclant dangereusement et braquant leurs fusils sur nous.

Se frayant un chemin au milieu des militaires, un homme à la prestance inégalée s’avance, arborant un complet luxueux. M’adressant un sourire radieux qui me terrifie jusqu’au plus profond de mon être, celui qui, j’imagine, doit agir à titre de dirigeant incline la tête devant moi.

Tout le monde autour de nous retient son souffle, attendant une déclaration formelle. Après ce qui me semble une éternité, il s’adresse à moi :

— Bienvenue sur terre, Brynn.

À SUIVRE…
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Une loterie inhumaine. Six immortels à gagner.

Dans la grande ville de Liberté, quand les citoyens achètent des billets pour la loterie annuelle,ce n’est pas pour gagner de l’argent. Les BOA qui dirigent cette société postapocalyptique espèrent remporter des Sacs à sang. Des esclaves. Des êtres humains auxquels ils pourront s’abreuver pour subsister. Jusqu’à ce que mort s’ensuive.

Mais, cette année, la loterie est différente. Cette année, six adolescents sont en jeu, rendus immortels par un processus révolutionnaire. Destinés à offrir leur sang à leurs futurs propriétaires, ils sont condamnés à souffrir éternellement, car même la mort ne pourra les délivrer.

S’ils résistent, ils seront transformés en créatures terrifiantes. En Charognards. Des bêtes voraces. S’ils obéissent, ils seront perdus pour toujours…
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La loterie est terminée. Le cauchemar commence.

Après avoir survécu à la loterie dont ils étaient les prix, Oxana, Alexandre, Cléo, Denys, Samantha et Kim se retrouvent face à la réalité de leur condition d’esclaves.

À cette étape du jeu, ils ne peuvent plus compter que sur eux-mêmes. Livrés en pâture à leurs propriétaires BOA, ils doivent réprimer les sentiments qui les animent et trouver la force de surmonter cette nouvelle épreuve.

Mais comment lutter dans une ville dont on ne connaît pas les règles ? Le pacte conclu avant le tirage sera-t-il leur seule option ?

Le futur s’annonce sombre, et devenir des Charognards pourrait être l’unique voie les menant à la liberté…
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Les âmes saignent. Les cœurs réclament vengeance.

L’humiliation. Les tortures. La mort. Après avoir perdu ce qu’ils avaient de plus précieux, les immortels risquent de sombrer dans les méandres de la douleur. Ou de la folie.

Entre colère, résignation et impuissance, ils devront se battre pour survivre. La solidarité deviendra alors leur arme la plus redoutable. Et, pour trouver la paix, il leur faudra panser des plaies terribles, celles de leurs esprits tourmentés.

Malgré les cicatrices qui ne cessent de leur rappeler leur condition, l’espoir est-il encore permis ?

Tout est possible. Le combat ne fait que commencer…
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La vie à temps partiel. Un mois d’éveil pour un mois de sommeil. Tel est le prix à payer pour survivre.

Tout juste âgée de seize ans, Ysia doit quitter ses parents et devenir une Citoyenne à part entière. Beaucoup de changements rendent sa nouvelle réalité difficile : sa superviseure est une femme froide et intransigeante, l’un de ses collègues l’épie pour une raison qu’elle ignore, et l’état de santé de son amie Kat se dégrade à vue d’œil, tout comme celui des autres habitants de son quartier. Et si tout cela était lié ? Que manigance le pouvoir en place ? Et qui est Driss, cette personne vivant à contretemps d’Ysia et partageant sa chambre ?

Le Jardin où habite la jeune fille est une mécanique qui a fait ses preuves, mais quand l’intelligence artificielle au service des Citoyens se met à dérailler, c’est tout le système qui bascule. La rupture est proche. Le monde tel que le connaît Ysia touche peut-être à sa fin.




[image: Couverture du roman Demi-vie Tome 2, écrit par Magali Laurent et publié aux Éditions de Mortagne.]


Leur existence n’est qu’un mirage. Et la réalité s’avère aussi cruelle que la vie de l’autre côté de la frontière.

Prisonnière de Perfecto, une entité dangereuse, Ysia prend rapidement connaissance du destin effroyable qui lui est réservé. Résolue à se libérer, elle déterrera des vérités qui dépasseront ses craintes les plus vives. Sacha et Driss lui viennent en aide, mais l’intelligence artificielle qui contrôle le Jardin ne compte pas leur faciliter la tâche.

À l’extérieur du champ de force, un jeune homme combatif tente de subsister, seul, dans un monde hostile peuplé de Prédateurs. Poursuivi par ses remords, il se questionne. Devrait-il abandonner ? Ou se battre pour survivre malgré la peur, les doutes et le désespoir ?

Et si leurs destins à tous étaient liés ?
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Le sacrifice d’ysia a engendré le chaos. Dans un monde à la dérive, l’amour peut rapidement mener à la haine.

Le Perfecto est tombé, ce qui a plongé le Jardin dans l’anarchie. Conscient du danger qui plane sur certains de ses membres, le groupe de Citoyens dirigé par Sacha franchit le champ de force, dans l’espoir de trouver une vie meilleure à l’extérieur. Mais cette existence est-elle seulement possible ?

Semée de mort et de violence, leur route les conduit à un bâtiment inquiétant. Pour percer les mystères de cet endroit, Sacha et ses camarades doivent s’allier à des rebelles qui vivent dans la forêt avoisinante, des individus ayant résisté à la demi-vie imposée il y a de nombreuses années. Toutefois, les intentions du chef de ces Affranchis restent difficiles à cerner.

Une poignée de Citoyens perdus peut-elle vraiment donner naissance à un peuple libre ?
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Sauver l’humanité et protéger la terre… à n’importe quel prix.

À dix-neuf ans, Christopher quitte Pittsburgh avec sa tante et sa cousine. Leurs conditions de vie déplorables les poussent vers le Jardin de Toronto, ouvert depuis peu, en quête d’une existence paisible, loin de la pauvreté et de la famine. Mais Chris, sceptique, demeure vigilant. Il se méfie des promesses et des beaux discours de la Nouvelle Cité mondiale.

Très vite, ses craintes se concrétisent. Une jeune femme blessée fait irruption sur leur route. Les gens qu’ils croisent ont un comportement dérangeant. Les animaux se mettent à les attaquer sans motif. Le danger plane et la mort, terrible prédatrice, rôde autour de leur groupe.

Chris n’a qu’une idée en tête : protéger les deux personnes les plus importantes à ses yeux. Mais il y a aussi cette inconnue, si privilégiée et pourtant si humaine, qui le bouleverse…
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Hantée par le monde des morts à jamais.

Ce que Vince m’a fait, la nuit où il m’a sauvée ?

Je ne saurais vous l’expliquer.

Je peux toutefois jurer de deux choses…

Je n’ai pas que frôlé la mort : j’étais morte.

En me ramenant à la vie,

Vince a fait de moi une Maudite.
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La mort devait me faire renaître. Elle m’a plutôt condamnée.

À une existence qui n’est pas mienne.

À un avenir sans issue.

Prisonnière des lois de ce nouveau Monde, je ne pourrai jamais retrouver celle que j’étais.

Bernée par mes propres choix, je vis aujourd’hui un châtiment.

Une illusion.
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Revenir à la case de départ. Terminer par le début.

J’ai déjoué la mort une fois de plus.

Mais, à mon réveil, j’ai tout perdu.

Ma famille me croit disparue à jamais.

Ma ville est assiégée par des Maudits. Assoiffés de sang.

Vince est ravagé par un sort dont je suis responsable.

Pour protéger les miens, je dois les renier.

Pour survivre, je dois affronter mes peurs.

Pour sauver celui que j’aime, je dois comprendre qui je suis.

D’où je viens.
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